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avant-propos 


Le 25 juillet 1883 : naissance à Nogent-sur-Marne 
de notre futur professeur vénéré Louis Massignon. 

. Le 25 juillet 1983, cent ans se sont écoulés, gardant 
intact le souvenir, précieux pour nous, de son 
activité dans le domaine de la culture arabe. C'est le 
moment de se porter à sa rencontre dans un des lieux 
du Jardin secret, où se révèle la mystérieuse influence 
des Sept Dormants. Là se rassemblent Musulmans et 
Chrétiens dans une méditation sur le mystère du 
sommeil et de la résurrection des Elus, choisis 
gratuitement par Dieu — qu’Il soit exalté et glorifié ! 
— en dehors du temps, dans sa prescience divine, 
afin de servir à Sa Gloire et à la Nourriture spirituelle 
de ceux qu’Il rassemble Lui-même. C’est une frater- 
nisation qui défie les obstacles et les incompréhen- 
sions de notre pauvre vie humaine, dans ce lieu bien 
défini de notre Jardin secret, où l’Amour a la liberté 
de prendre toutes les dimensions, sous la conduite du 
Maître et du Pasteur. 


René R. KHAWAM. 


préface 


Ayant naguère consacré une longue attention au culte des Sept Dormants 
en Islam et en Chrétienté et contribué à la restauration d’une chapelle qui 
leur était consacrée à Rome par un Souverain Pontife épris de l'Orient (et 
ami de mon compatriote Assemani), je suis beureux d'avoir accompagné 
à l'Institut Catholique de Paris les nouvelles recherches que François 
Jourdan leur dédie. Je suis en outre amicalement reconnaissant à René 
Khawam pour l'hospitalité qu'il donne à cette étude dans la belle 
collection qu'il dirige chez Maisonneuve et Larose. 

Je ne reviendrai pas sur les recherches antérieures que cette étude reprend 
méthodiquement, tant pour la bibliographie qu'en ce qui concerne les 
principaux résultats. Il va sans dire que l'auteur de cette monographie 
s'inspire, comme il se doit, du maître reconnu qui à opéré dans sa 
génération et au bénéfice de la nôtre une véritable résurrection des Sept 
Dormants. Je note seulement que François Jourdan 4, sur une très 
heureuse indication de René Khawam qui lui en à fourni le manuscrit, 
ajouté à l'inventaire des sources musulmanes un document inédit et 
d'autant plus expressif qu'il est parénétique et populaire. 

Cependant, je voudrais souligner, dans le propos liminaire qui m'est 
offert, l'originalité de l'apport ici présenté dans ses sources chrétiennes et 
en relever la portée dans l'actualité. 

Le travail de François Jourdan situe les Sept Dormants dans leur 
véritable univers de naïssance. Les études antérieures qu'il a dépouillées 
systématiquement nous permettaient certes de suivre la trajectoire étendue 
et multiple de la dévotion aux Ephésiens entre le désert de Gobi et un 
antique dolmen breton. Mais, en nous ramenant à un univers plus 
restreint, la présente étude n'en est que plus significative sur le plan 
æcuménique. 


Cet univers tient à des monuments aussi divers que les Odes de Salomon, 
les poèmes d'Apbraate le Persan ou les écrits spirituels d'Isaac dit le 
Syrien, alors qu'il s'agit d'un natif de Qatar dans le golfe du pétrole, 
désormais bien connu. D'ailleurs, une version récente faite sur le grec a 
mis à la disposition du lecteur d'expression française le meilleur de ses 
apophtègmes. Quant au poème didactique de Jacques de Saroug ici 
traduit et commenté, il est censé appartenir à l'héritage des Eglises dites 
« de langue syriaque ». Mais outre que les premiers Pères de cette Eglise 
ont parlé grec comme tous les autres Pères d'Orient, et que ceux qui ont 
parlé syriaque le faisaient dans les catégories que les grands traducteurs 
syriens vont transmettre par la suite de la langue d' Aristote à celle du 
Qoran, on voit bien dans le cas des Sept Dormants que nous avons affaire 
non à un héritage particulier d'Eglise, maïs comme tous les synaxaires 
d'Orient et d'Occident en font foi par ailleurs, au bien commun de la 
chrétienté dans son premier millénaire. 

C'est ce que j ‘ai compris la première fois à l'école de Richard Simon qui 
m'invitait à suivre son itinéraire de maître des études orientales autant 
que de père de la critique biblique et à retrouver derrière l'Eglise latinisée 
en Occident et byrantinisée en Orient au cours du deuxième millénaire, . 
ce qu'il appelle « l'Eglise grecque », laquelle, dit-il, ne se trouve nulle 
part mieux que dans la tradition conservée jusqu'à nos jours par les 
Eglises non impériales d'Asie et d'Afrique et maintenues dans leur 
antique simplicité. 

Nous voilà donc en possession d'un témoignage particulièrement Sépia 
à cet égard. Situé à sa naïssance à Saroug, c'est-à-dire du côté oriental 
des rives syriennes de l'Euphrate, ce témoignage sur les Sept Dormants 
appartient à l'univers fixé pour nous du côté occidental de ces mêmes rives, 
soit à Antioche-sur-l'Oronte. Mais ce témoignage remonte aussi bien aux 
sources où l'Arménie regarde au nouveau matin du monde où aborde 
l'arche de Noé, cependant qu'en descendant le pays des Deux-Fleuves, ce 
n'est pas tourner le dos au premier paradis que de rêver par la porte 
océane du golfe, non aux pétrodollars, mais à la sagesse qui se lève de ce 
côté-là, comme la justice, avec le soleil. 


Le lien de cet univers antiochien au sens large, avec Ephèse, n'en est que 
plus important et les Sept Dormants, désormais bien situés grâce à 
l'apport de François Jourdan dans l'« Orient syrien », concourent à 
achever la composition de ce baut-lieu dans notre univers marial. Je 
voudrais en effet profiter des perspectives ouvertes par ce travail, non pour 
justifier ni pour défendre, dans le contexte d'une querelle ancienne, mais 
pour montrer en quoi la localisation à Ephèse du dernier mystère de 
Marie sur terre peut revétir pour nous une signification particulière. 


10 


On voit pourquoi, comme pour les Sept Dormants, on parle en Orient non 
de mort, maïs de dormition de la mère de Dieu avant de la regarder 
monter au ciel et de l'y voir recueillie auprès de Dieu « dans son âme et 
dans son corps ». En Occident, c'est sur les visions d'AnneKatherine 
Emmerich que les fouilles archéologiques ont. été entreprises à Ephèse, 
dans le sens d'ailleurs de la dimension jobannique et conciliaire du site 
aussi bien que de sa dimension mariale. Mais ces visions ne faisaient que 
rejoindre cette zone des rêves situés depuis la plus baute antiquité sur la 
rive orientale qui fait face à l'Europe, comme on parle ailleurs d’une zone 
des tempêtes. Or, face à cette rive et bien avant A.K. Emmerich, il y 4 
le visionnaire, inspiré celui-là, de Patmos. Il regarde lui aussi à l'Orient, 
c'est-à-dire précisément du côté d'Ephèse et c'est là que, comme Jacob au 
guë du Jabbok, il voit descendre la Jérusalem nouvelle, parce que c'est de 
là qu'il l'a vue monter. 

Telle est donc la signification particulière des Sept jeunes Ephésiens en 
Orient. C'est à Antioche que les premiers disciples de Jésus sont appelés 
chrétiens. C'est à Ephèse que cette dénomination recouvre leur identité 
propre dans son climat marial. À Antioche, l'Eglise n'est. plus judéo- 
chrétienne. À Ephèse, on apprend que Jérusalem n'est plus dans 
Jérusalem, maïs là où s'établissent les Trois Témoins du Coup de Lance, 
c'est-à-dire, avec Jean, Marie-Madeleine et la mère de Jésus, l'Eglise 
de la compassion, de la contemplation et de l'enfouissement spirituel dans 
l'espérance de la Résurrection. C'est ce qu'en leur temps les Sept 
Dormants ont compris quand ils ont été spontanément se nicher à côté de 
Marie-Madeleine. C'est ce que leur résurgence en ce temps nous redit. 


Il se trouve que François Jourdan 4 soutenu le mémoire dont on retrouve 
ici le meilleur, au moment où la capitale du Liban, dont son ancien 
professeur d'arabe est originaire, subissait un siège sévère. Je lui disais 
alors que la lecture de son texte m'avait donné du courage dans cette 
épreuve. À Beyrouth en effet, les Sept jeunes gens emmurés vivants dans 
leur caverne représentaient tout un peuple bloqué dans sa lutte pour 
survivre dans la dignité. 

Cependant, les Sept Dormants nous invitent à engager un combat plus 
baut, et à nous établir dans une paix qui défie toutes les violences. Pour 
achever de situer le message ici formulé et illustré, je ne puis mieux faire 
que de témoigner pour l'idéal de ghandien non-violent qu'assume, dans 
sa vie et ses engagements de croyant, l'auteur de ce beau livre. 


Y. MouBARAC, 
professeur à l'Institut Catholique de Paris. 
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introduction 


En l'an 250, sévit une persécution contre les chrétiens, déclenchée 
par l’empereur romain Dèce. Sept jeunes Ephésiens, poursuivis par 
la police impériale, se réfugient dans une caverne des environs de 
la ville d'Ephèse, mais ils y sont emmurés vivants. On raconte que, 
s'étant comme réveillés deux siècles plus tard, ils purent témoigner 
du temps de la persécution et de l'attente de la résurrection qui les 
occupait durant le sommeil de la mort. 


Cette belle tradition pieuse a fait, au cours de l’histoire, le tour de 
la Méditerranée, aussi bien en Chrétienté qu'en Islam, jusqu'aux 
Iles Comores (près de Madagascar) et en Indonésie. Elle présente 
en effet l’intérèt d'exprimer la foi des chrétiens comme des 
musulmans. 

Elle correspond déjà aux aspirations humaines de toujours : 

— La première expression de l’homme en tant que tel dans la 
préhistoire, n'est-elle pas le culte des morts, expression primitive 
d'un sentiment déjà religieux ? La religion première, c’est le culte 
des morts, des ancêtres, qui intègre aussi les forces de la nature 
personnifiées. Nous n’en sommes pas éloignés aujourd’hui : 
pensons à l'attitude des Français à la fête de la Toussaint et le « jour 
des morts»; pensons au nom des rues (le nombre de rues 
« Jean-Jaurès » dans les banlieues ouvrières de Paris !); et ce 
véritable culte au chanteur Claude François dont la tombe est 
constamment et si abondamment fleurie au cimetière de Danne- 
mois dans le département de l'Essonne « verte ». 

— Dans les motivations qui ont poussé des générations de 
croyants à perpétuer la tradition des Sept Dormants d’Ephèse, il y 
a aussi le culte rendu aux morts qui ont donné sens à leur mort : les 
martyrs, qui sont morts pour quelque chose, en « témoins » selon 
le sens du mot grec d’origine (oy marturés). Ils deviennent ainsi une 
lumière pour les vivants. Le sens de la mort des martyrs fait éclater 
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le sens de la vie des vivants qui restent : on peut alors implorer leur 
intercession et leur soutien sur la voie qu'ils ont tracée. 

— Enfin, les sept martyrs d'Ephèse, en prenant refuge dans la 
caverne, sont entrés dans le monde souterrain. On dit que Jésus 
lui-même est né dans une grotte à Bethléem et il a reposé dans un 
tombeau creusé dans le roc: du sommeil de l'enfant Jésus aux 
heures prédédant sa résurrection, voilà tout un symbolisme 
religieux, très riche mais souvent inconscient, qui a pu contribuer 
à rendre cette tradition des Sept Dormants si attachante. 
Pourtant, on ne parle pas de la tradition des Sept Dormants dans 
les grandes histoires de l'Eglise comme celle de Fliche et Martin ou 
même celle de Daniel Rops. Elle est ignorée aujourd’hui de la 
plupart des chrétiens, hormis évidemment quelques spécialistes. 
Elle apparaît comme un fait véritablement mineur. Alors pourquoi 
donc s’appesantir sur une pareille histoire qui a tout lieu de nous 
paraître, à nous Occidentaux du 20° siècle, douteuse et inauthenti- 
que ? 

Ce n’est pas son historicité qui nous importe ici. Mais, d’une part, 
elle a eu un grand retentissement dans le passé et dans deux 
_contextes séparés : chrétien d’abord, puis musulman puisqu'elle est 
passée dans le Qoran dans la Sourate 18 dite « de la Caverne » ; 
d'autre part, nous entrons de plus en plus dans un monde où les 
religions dialoguent en même temps que les cultures. Aussi la 
conjonction d’une tradition, si vivante jadis, et d’un dialogue entre 
chrétiens et musulmans, appelé à se développer, nous pousse à 
porter à nouveau notre attention sur cette tradition tombée en 
grande part dans l'oubli. Le thème de la mort comme sommeil dans 
l'attente du Jour du Jugement, et le thème de la résurrection sont 
suffisamment essentiels dans notre foi, et suffisamment actuels dans 
notre société qui s’achemine vers la fièvre populaire de la fin du 
deuxième millénaire, pour qu'il soit nécessaire d'y revenir en les 
approfondissant à travers une amorce de dialogue islamo-chrétien 
bien actuel. 


Jusqu'à présent, les études ont porté soit sur les sources chrétiennes 
grecques, latines, syriaques, coptes, éthiopiennes, arméniennes ou 
arabes, soit sur la source musulmane coranique. Mais la confronta- 
tion entre sources arabo-musulmanes et sources chrétiennes, en 
l'occurence la syriaque, restait à faire. Dans la perspective d'un 
dialogue islamo-chrétien, cela s’imposait d'autant plus que les 
sources syriaques ont très probablement servi, si on peut le dire, de 
trait d'union avec l'Islam. 


Pour entrer dans cette belle histoire, tout d’abord laissons-nous 
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porter par le génie populaire à travers a relation que nous en donne 
un manuscrit inédit du 17° siècle de la Bibliothèque Nationz'e de 
Paris (Manuscrits arabes BN 1931). Il s’agit d’une version arabe 
musulmane de l’histoire des Sept Dormants, attribuée à [on 
‘Abbäs, l’un des compagnons du Prophète Muhammad lui-même. 
Son nom exact est ‘Abd Alläh ibn al-‘Abbäs. Il est même de la 
famille du Prophète puisque sa grand-mère, Nutayla bint janab 
d’al-Namir, est la grand-mère du Prophète Muhammad : ils sont 
cousins germains au sens le plus strict. 


Nutayla bint janab d’al-Namir 


‘Abd Allh ibn : ‘Abbäs ibn 
‘Abd al-Muttalib ‘Abd al-Mufgalib 
Muhammad ‘Abd Alläh ibn al-‘Abbäs 


dit « Iba ‘Abbäs » 


Père de l’exégèse du Qoran, né en 619 et mort en 687-688 (an 68 
de l'Hégire, ère musulmane), il fut aussi le conseiller des célèbres 
califes ‘Umar, ‘Uthmän, ‘Ali. De son père et de lui descend la 
dynastie des ‘ Abbassides. 

Son patronnage évoqué ici, comme dans beaucoup de récits 
populaires, donne droit de cité et valeur reconnue à notre texte. 
Le récit arabo-musulman qui va suivre fait partie d’un ensemble de 
pieux récits édifiants à l’usage de fraternités ou de confréries 
religieuses musulmanes. Le style témoigne d’un arabe encore 
classique, non dialectal, mais populaire dans sa logique et dans son 
vocabulaire limité, De quelle région vient-il ? D'Egypte peut-être, 
ou de soufis, mystiques persans ? Pour en faciliter la lecture, nous 
avons coupé le texte en paragraphes et ajouté des sous-titres. 
On sentira plus tard toute la richesse de la confrontation avec les 
deux versions antérieures que constituent la très ancienne version 
chrétienne de Jacques de Saroug et la brève, mais importante, 
version du Qoran. 
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la tradition arabe des Sept 


A. TRADUCTION DU TEXTE 
D'IBN ‘ABBÂS 


VOICI L’HISTOIRE 

ENTIERE ET COMPLETE 
DES GENS DE LA CAVERNE 
ET CE QUI LEUR ARRIVA 
AVEC LE ROI DECE' 


1. INTRODUCTION 


Au nom de Dieu, Celui qui fait miséricorde, le Miséricordieux’. 
Le Dieu Très Haut a dit: 

« As-tu remarqué que les compagnons de la caverne et de la 
tablette” constituèrent parmi nos signes un prodige ? *. Lorsque les 
jeunes gens se réfugièrent dans la caverne, ils dirent : Notre 
Seigneur, prodigue-nous de ta part miséricorde, et prépare-nous 
droiture dans notre sort”. » 

D'après Ibn ‘Abbäs — Que Dieu soit content de tous les deux° — 


. « Dequiänus »: c’est l’empereur Dèce (249-251). 

basmala, invocation rituelle commençant chaque sourate, chapitre du Qoran. 
. Tablette, posée à l’entrée de la caverne, portant le nom des compagnons. 
. Qoran, sourate 18, verset 9. 

. Qoran, 18,10. 

. « Tous les deux », c'est-à-dire Ibn ‘Abbäs et son père ‘Abbäs ibn ‘Abd al 
Muttalib ; c'est une expression usuelle (voir par exemple le 39° badith, ou dire 
du Prophète, par al-Nawäâwi : éd. Les Deux Océans, Paris, 1980, p. 99). 


DNS NE 
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Dor mants CHAPITRE 1 


LOUANGE A DIEU 
TOUJOURS 
ET EN TOUTE CIRCONSTANCE 


Il a dit « Cinq ont prétendu être un dieu’: Namrüd', Shaddäd’, 
‘Ad'", Hadarüs'', Dèce ». 


7. Littéralement : à la Seigneurie, à la Souveraineté. 

8. C'est Nemrod. Il n’est pas mentionné dans le Qoran. La Bible (Gn 10,8-12) 
le dit fils de Kush et petit-fils de Cham (un des fils de Noé) : « Il fut le premier 
héros sur la terre, lui qui fut un chasseur héroïque devant l'Eternel, d’où le dicton : 
Tel Nemrod, être un chasseur héroïque devant l'Eternel ». Symbole de robustesse 
et de violence, on l’a cru fondateur de l'empire babylonien et premier homme à 
exercer la tyrannie sur ses semblables ! L’historien juif Flavius Josèphe (37-95) lui 
attribue la construction de la tour de Babel. Des traditions rapportent que pour la 
naissance d'Abraham, Nemrod fit aussi un massacre des innocents comme celui 
que les Pt attribuent à Hérode. 

9. Fils de ‘Ad : ayant hérité du royaume de son pee il aurait gouverné la terre. 
10. Aux temps succédant à Noé, roi d’un peuple infidèle que Dieu extermina 
(Qoran : 9,71 ; 26,123-140 ; 41,15-16 ; 4521-28 ; 54,18-22 ; 69,4-8) pour 
n'avoir pas reconnu le prophète Hüd qui lui était envoyé et qui, lui, fut épargné 
(165-715 ; 11,50-60). Ce peuple était réputé comme grand bâtisseur, selon Ibn 
Khaldün (al-Mugaddima, Discours sur T'Éistoire Universelle, Sindbad, 1978, pp. 
25. 713-714) qui veut ramener à des proportions plus vraisemblables js 
merveilleux de leur ville supposée du le d’Aden, tant vantée par des 
commentateurs aussi célèbres du Qoran que Tabari, Ta‘labi et Zamakhshari. 
11. Hadarûs : inconnu. 
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On posa cette question à Ibn ‘Abbäâs : « Quel est, dans le Qoran, le 
signe le plus merveilleux ? ». 

Alors il récita : 

« As-tu remarqué que les compagnons de la caverne et de la 
tablette constituèrent parmi nos signes un prodige ? ». 

Et il raconta"?: 


2. ARRACHÉS AU PAGANISME 


Dans l’ancien temps, il y avait une ville appelée Aqsüs'”?. Son roi 
s'appelait Dèce : il prétendait à la divinité et opprimait les gens. Il 
était devenu un héros d’entre les héros. Par son oncle maternel, il 
avait six cousins : 


le premier : Tamlikhä, 

le deuxième : Maksilminä, 
le troisième : Nürksinä, 

le quatrième : Ilyaûs, 

le cinquième : Qartänüs, 
le sixième : Qastahini, 


et leur chien dont le nom était Qitmir'*. Ils étaient les pages du roi. 
C’est alors que tombèrent sur eux quelques pages de Moïse — que 
la paix soit sur lui — l. Il arriva qu’en ces jours-là Tamlikhàä et ses 
frères se trouvaient dans un de leurs plus hauts châteaux. En plein 
milieu de la nuit, il entreprit de regarder le ciel couvert!* d'étoiles. 
Puis il réveilla ses frères de leur sommeil par ces mots : 


12. En Français, pour ne pas alourdir le style, nous ne reprendrons pas ce verbe 
a Il dit» qui coupe le récit plus de trente fois en rappelant la présence du 
narrateur. Ti commence donc le récit ininterrompu de IE ‘Abbäs. 

13. Sans doute déformation (par un copiste ?) de Afiés : Ephèse. , 

S Conformément au Qoran, les versions musulmanes de ce récit parlent du 
chien. 

15. Litt. : « Quelquechose des feuillets de Moïse », expression utilisée dans les 
premières révélations du Qoran (53,36 ; 87,19). De ces pages, le Qoran retient 
ainsi : « Heureux celui qui invoque le Nom du Seigneur et celui qui prie »(87,15). 
16. Litt. : « tramé » d'étoiles. 
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« Hé! mes frères ! Quel est votre dieu, et qu'est-ce que 
vous adorez ? ». 

— «Le roi Dèce », répondirent-ils. 

« Mais ce ciel et ces étoiles, qui donc les a créés ? ». 

— Ils répondirent : « Nous ne savons pas ». 

« Et cette terre, qui l'a déployée ? ». 

— « Nous ne savons pas ». 

« Et ces mers, qui les a remplies ? ». 

— «Nous ne savons pas ». 

« Et ces rivières, qui les a fait couler ? ». 

— « Nous ne savons pas ». 

Il leur dit alors : « Allons donc ! Nous adorons le dieu qui 
a créé tout cela. Et il est indispensable que cette puissance 
organisatrice soit plus grande et plus forte que Dèce : c'est 
le dieu de Moïse et des prophètes antérieurs à lui »”?. 

— Ils répondirent tous : « Oui, mais nous avons peur, 
pour nous-mêmes et pour nos biens, de ce roi oppres- 
seur ! » 

Il reprit : « Au fond, nous adorons le dieu du ciel la nuit, 
et nous servons le roi Dèce le jour ». 


Ils restèrent là-dessus un long moment. Et, lorsque la nuit tomba 
sur eux, ils quittèrent leurs habits de soie et de brocart pour revêtir 
des habits de laine. Puis, ils demeurèrent agenouillés et prosternés 
jusqu’à l'aurore. 


3. LES PROFESSIONS DE FOI 


Iblis'® — Que Dieu le maudisse — le sut et les épia dans le beau 
culte qu'ils rendaient à Dieu et dans leur rejet du culte des idoles et 
de l’impiété. Jaloux d’eux, il vint près de Dèce en se prosternant la 
face contre terre, au lieu de devant le Dieu Très Haut. Dèce — Que 
le Dieu Très Haut le maudisse — le regarda et lui dit : « Relevez 


17. Ce sont les prophètes Adam, Noé, Hüd, Sälih, Shu‘ayb, Idris, Abraham, Lot, 
Ismaël, Jacob et Re Cette déclaration de foi correspond à celle de Moïse 
devant Pharaon (Qoran 26,24.26). 

18. Nom pape du Diable. Il refusa l’ordre de Dieu de se prosterner devant 
Adam (2, 54 ; 7,11-12 ; 15,29-30 ; 17,61 ; 18,50 ; 20,116 ; 58,72-76) car il se 
croyait supérieur à l'homme (7,12 ; 38,76) ou, selon Tabari (Chronique 1,83) 
supérieur aux anges. Aussi Dieu l'a maudit (avec le même mot que dans notre 
teals - la'ama, 15,35 ; 38,78), tout en lui accordant un sursis de peine à sa 
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la tête, Vénérable” ! Quant à moi, ce que vous désirez est exaucé ». 
Alors Iblis — Que le Dieu Très Haut le maudisse — s’adressa à 
lui : « O roi, Tamlikhä et ses frères mangent vos ressources et 
adorent un autre que vous ! » 

Dèce déclara alors : « Que l’on m'amène Tamlikhä et ses frères ! » 
Et on les lui livra entre ses mains. Il se dirigea vers eux en leur 
demandant : « Qui adorez-vous ? ». 

« Nous adorons, répondirent-ils, celui qui nous rassasie quand nous 
avons faim, qui nous habille quand nous sommes nus, qui nous 
guérit quand nous sommes malades »°°. 

Le roi Dèce reprit : « Ils disent vrai : c’est moi qui les nourrit, leur 
donne à boire et les habille ». Puis, tout joyeux, ils s’en allèrent de 
chez lui. 

Le jour suivant, Iblis le Maudit entra chez Dèce en se prosternant 
la face contre terre, au lieu de devant le Dieu Très Haut. Et le roi 
dit : « Relevez la tête, Vénérable ! C’est vous qui avez dit hier que 
Tamlikhä et ses frères mangeaient mes ressources et adoraient un 
autre que moi P ». 

« Oui, répondit-il, je dis la vérité : ils adorent une divinité qui 
s'appelle Dieu. Cependant, voulez-vous vraiment savoir ce qu'ils 
en pensent ? ». 

« Oui », répliqua Dèce. r 

Iblis reprit : « S’ils se présentent à vous, faites-les jurer par le Dieu 
qu’ils adorent, et eux-mêmes vous informeront sur lui ». 
Lorsque Tamlikhä et ses frères arrivèrent auprès du roi, celui-ci se 
dirigea vers eux et leur dit : « Je suis sûr de votre position : vous, 
vous adorez à ma place un dieu qui est au ciel. Mais je vous ferai 
jurer par le dieu que vous adorez et que vous avez vraiment adopté 
par-dessus moi, à moins que vous m’appreniez en quoi il est :en or, 
ou en argent ? ». 


demande (7,14-15 ; 17,62 ; 38,79-81). Alors Iblis devint le démon (Shaytén : 
Satan), le Tentateur d'Adam et Eve au Jardin (2,34-36 ; 7,20 ; 17,64 ; 20,120 ; 
34,20 ; 38,82-83) et de tous les hommes (7.16-17 ; 114,4-6). A la fin des temps, 
Iblis doit être précipité dans le feu de l'Enfer (15,43 qui rappelle l'Evangile en Mt 
25,41 comme le Qoran 15,36 rappelle Mt 25,34 ; voir aussi Qoran 26,94-95 ; 
38,85). Iblis n'est pas le Maître de l'Enfer qui est Malik. Mais comment un ange 
peut-il désobéir et être maudit ? Cette contradiction provoqua un courant de 
ensée faisant d’Iblis non un ange (les anges sont créés de lumière) mais un djsnn 
7,12) mauvais (les djinns sont créés de feu : 15,27 ; 55,14-15) comme le rappelle 
Baydäwi (dans son commentaire de Qoran 2,34: « Les anges sont créés de 
lumière, les djinns de feu »). Les hommes, eux, sont créés d'argile (7,12 ; 15,28 ; 
38,71.76 ; 82,7). La Bible suggérait que les anges Er être créés de feu (Dn 
7,10), comme aussi le premier Livre d'Hénoch (71,1-2.6) et le second Livre 
d’Hénoch (29,2-3). 
19. Litt. Shbaykb, vieillard : ici, c’est un titre de haute considération. 
20. Allusion à la profession de foi d'Abraham face aux idolâtres (Qoran 26,79). 
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A ce moment-là, Tamlikhä lui dit : 

« Insensé ! Cette terre, est-ce vous qui l'avez étendue ? ». 

— «Non», répondit-il. 

« Insensé ! Et ce ciel, est-ce vous qui l'avez créé ? ». 

— «Non». 

« Insensé ! Et ces mers, est-ce vous qui les avez remplies ? ». 

— «Non». 

« Insensé | Et ces montagnes, est-ce vous qui les avez affermies ? ». 
— « Non». 

Tamlikhä poursuivit : « Quelles sont vos intentions à notre égard ? 
Nous n'adorons que Celui qui a créé tout cela, qui a créé et affermi 
les montagnes. Vous et aucun autre n'êtes capables de tout cela »°!. 
Fâché à cause de tout cela, Dèce ordonna de leur lier les mains bien 
l'une contre l'autre, de leur attacher les pieds et de les jeter en 
prison. 


4. L'ÉVASION 


Pour une fête officielle, Dèce devait sortir de la ville avec les gens 
de son royaume, petits et grands, pendant sept jours. Donc, quand 
le moment fut arrivé Dèce sortit de la ville avec tous, de sorte que 
personne ne resta en arrière, si ce n'est ceux qui n'avaient pas la 
force de sortir. On ferma les portes de la ville avec des chaînes et 
des entraves tandis que Tamlikhä et ses frères étaient en prison. 
Or, le jour suivant la sortie de Dèce, Tamlikhä se leva vers le 
geôlier : il venait de voir, dans son sommeil, deux beaux garçons de 
ce qu’il peut y avoir de mieux, portant tous deux des habits verts 
avec, à la taille, une ceinture dorée et argentée. Ils avaient à la main, 
chacun, un sceptre d’or et une boule d'argent. Et tous deux étaient 
en train de jouer. L'un dit à Tamlikhä : « Est-ce que tu me 
reconnais ? ». 

— «Non», répondit-il. 


21. Profession de foi classique du type de celles d'Abraham face à Nemrod ou de 
LE Ds ES selon les diverses traditions (bulletin Les Amis de l'Islam, 
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« Je suis Gabriel. Et celui-ci est mon frère Michel”. Si vous 
voulez sortir de la prison et de cette ville, vous n’en sortirez que par 
la ruse que je vais vous indiquer” ». 

Tamlikhä s’en alla rapporter l’histoire à ses frères. 

Ils se dirigèrent vers le geôlier, sur l'heure, et Tamlikhä lui dit : 
« Mème si le roi avait dit à tout le monde de nous tuer, personne 
ne le pourrait : nous sommes sa famille et ses interlocuteurs ; notre 
rang est élevé auprès de lui ; nous ne pouvons que nous réconcilier 
avec lui. Quelle serait alors ta situation vis-à-vis de nous ? ». 
« Que voulez-vous que je fasse pour vous ? », répondit le geôlier. 
« Que tu nous fasses sortir de la prison, reprirent-ils, pour que nous 
puissions rentrer chez nous, manger, nous habiller, jouir vraiment 
de nos enfants, et dormir dans notre lit pendant tout cette semaine 
jusqu’à ce que le roi revienne. Quand nous aurons appris son 
retour, nous reviendrons auprès de toi pour qu'il réalise ses 
intentions sur nous ». 

— « À vos ordres ! », fit le geôlier. 

Puis, il les délivra de leurs chaînes, leur ouvrit le chemin, les fit 
sortir de la prison, et leur posa comme condition qu’ils reviennent 
à La prison avant que le roi ne soit de retour à la ville. Ils rentrèrent 
chez eux. 

Tamlikhä appela un orfèvre habile de la ville, et lui commanda 
pour chacun d’eux un sceptre en or et une boule d’argent. C’est ce 
que fit l’orfèvre. Puis Tamlikhä prit un des sceptres et sortit. Alors 
la boule s’éloigna par terre comme un oiseau sur la route menant à 
la porte de la ville. Au deuxième coup par lequel Tamlikhä frappa 
la boule, celle-ci tomba sur la porte dont les deux battants se 
mirent à s'ouvrir, avec la permission du Dieu Très Haut. En 


22. En hébreu, Gabriel veut dire : « Dieu est ma force » (Dn 8,16-17 : 9,21). 
Dans l'Evangile, il est nommé à l’annonciation à Zacharie (Le 1,19) et à 
l’Annonciation à Marie (Le 1,26). En Islam, Gabriel est celui qui transmit à 
Muhammad la Révélation du Qoran (2,97). Il est aussi l'appui du Prophète (66,4), 
son aide et son guide (Tabari : Chronique 1,1157.1 192.1331.1360 1485-1486 ; 
Ibn Hishäm 158.263.325.449.684) comme il est ici le guide de Tamlikhä. 
D'après les Kisas al anbiya de Ta‘labi et de Al-Kisa'i, c'était le messager de tous 
les prophètes. 

23. En hébreu, Michel signifie : « Qui est comme Dieu ». La Bible le mentionne 
en Dn 10,13. C’est le protecteur d'Israël (Dn 10,21) et le chef des anges (Dn 
12,1). Le Nouveau Testament le mentionne aussi (Jude 9): il lutte contre le 
diable ; c'est un archange, comme celui qui commandera lors de la fin du monde 
Û M 4,16); il terrassera Satan (Apoc 12,7). Le Qoran l’associe à Gabriel 

,98). 

24. La ruse va être de se laisser guider par la boule d’argent. Ainsi, par Gabriel, 
Dieu recommande la ruse. Ce mot apparaît une fois dans le Qoran (498) sous le 
terme bla employé ici, mais le comportement rusé de Dieu sy exprime plus 
souvent. 
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sortant, ils suiv.zent la boule qui roulait par terre là-bas vers la 
montagne. Lorsqu'ils se furent éloignés d’une distance de trois 
lieues”, on ne pouvait plus les apercevoir. Le premier, sur la face 
de la terre, à avoir joué à la boule, c’est lui ! Lorsqu'ils aperçurent 
la montagne, Tamlikhä dit à ses frères : « Nous avons fui de la ville 
vers cette montagne. Mais qu'est-ce que nous fabriquons avec des 
habits de soie et de brocart !? ». 


5. LE BERGER ET SON CHIEN 


Tandis qu’ils approchaient ainsi de la montagne, ils rencontrèrent 
un berger qui gardait ses moutons avec son chien. Ils s’éloignèrent 
de lui par crainte d'être vus. Mais le berger les vit et les rattrapa. 
Ils lui dirent alors : « Où vas-tu ? Nous, nous avions voulu 
t'éviter ». 

— « Je m'enfuis, dit le berger, vers l'endroit même où vous vous 
enfuyez, et j'adore ce que vous adorez ». Ils lui racontèrent tout du 
début à la fin; et ils repartirent ensemble. Quant au chien du 
berger, il les suivit sans quitter son maître. Alors ils se retournèrent 
vers le berger et lui dirent : . 

« Nous venons de fuir le roi Dèce, et nous redoutons que ce chien 
guide sur nous quelqu'un de son entourage : éloigne-le de nous 
pour qu'il ne fasse reconnaître personne d’entre nous par sa faute. » 
Le berger répondit : « Sachez, Messieurs, que celui-ci est en ma 
compagnie depuis très longtemps, et j'aurais honte, moi, de le 
chasser, parce qu'il est béni ! J'ai vu en effet de lui ce que je n'ai vu 
d'aucun autre chien ». 

« Qu’as-tu vu de lui ? », répliquèrent-ils. 

Il reprit: « Chaque fois que je me suis prosterné devant mon 
Seigneur, il s’est prosterné avec moi ; et moi, je ne l’ai pas chassé : 
j'aurais eu honte vis-à-vis de lui car je recherche sa compagnie ». 
Tamlikhä se leva vers le chien pour le chasser, quand soudain le 
Dieu Très Haut ordonna au chien de parler dans une langue 
éloquente : 


25. Litt. parasange: mesure de distance dans l’ancienne Perse valant entre 
5,250 km et 6,4 km. La lieue variait, selon le pays, entre 4 et 7 km. La lieue 
marine faisait 5,5 km. 
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« Il n’y a de divinité que Dieu et Il ne tolère aucun associé à 
Lui-même*, Hé ! les jeunes ! Au nom de ce qui vous fait fuir, ne 
me chassez pas ! Moi, je Le connais bien avant vous ! Et à vous 
suivre, je ne suis pas malheureux. » 

A cause de la parole du chien, le groupe augmenta son obéissance 
et son ascèse. En effet, le Très Haut a dit dans le Qoran : « Nous 
avons développé leur rectitude?” ». Et c’est ce que voulait dire la 
parole du chien. Puis, le groupe reprit sa marche avec le chien, 
jusqu’à une halte dans une prairie verte où coulait une source d’eau 
au pied d’un arbre immense, comme si c'était un des jardins du 
Paradis. Ils s’y assirent pour manger la nourriture qu’ils avaient 
emportée. Comme le berger avait une outre, il la remplit de cette 
eau. 


6. LA CAVERNE 


Ils gravirent la montagne. C'était au plein milieu du iour et la 
chaleur leur devenait pesante. Or, à portée de leurs mains, il y avait 
un sentier très difficile : ils en regardèrent le bout qui, soudain, 
débouchait sur une caverne. Ils se dirent alors les uns aux autres : 
« La chaleur est forte ! Nous pourrions peut-être entrer dans cette 
caverne jusqu’à ce que la chaleur s’apaise, puis passer dans un lieu 
que nous pourrons choisir ? ». Ils avouèrent : « C'est le bon sens 
même ! ». 

Ils entrèrent donc dans la caverne. Puis, Dieu fit tomber sur eux le 
sommeil, et ils s'endormirent. Alors le chien étendit ses pattes de 
devant sur le sol à l'entrée de la caverne, et il s’'endormit aussi avec 
eux. 

Quant à Dèce, de retour à la ville, il apprit qu'ils s'étaient évadés, 
et leur cas s’aggrava à ses yeux. Prenant sa monture, il partit à leur 
recherche et beaucoup de gens aussi avec lui. S'étant mis en quête 
de leur trace, ils arrivèrent à la source près de laquelle ils avaient 
mangé. Ils s’arrêétèrent sous l'arbre et avouèrent : « O roi, à cette 
heure-ci, ils nous ont filé entre les mains ! ». 

Dèce répondit : « Mettez-vous à suivre leur trace! ». Ils s’y 
appliquèrent ; le roi lui-même se trouvait à leur tête. Tous 


26. La première partie de cette déclaration est, mot pour mot, la première partie 
de la Shabäda, profession de foi musulmane. La seconde partie est un véritable 
refrain dans le Qoran. 

27. Qoran 18,13. 
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montrèrent tant de zèle que finalement ils arrivèrent au sentier des 
fugitifs. Le roi avait avec lui soixante-dix de ses ministres pour le 
guider sur le chemin. Ils avaient dégainé leurs épées. Ils s’'approchè- 
rent de la caverne et certains de ses ministres dirent : « Si Tamlikhä 
et ses frères se tiennent sur cette montagne, ils ne peuvent être que 
dans cette caverne ! ». 

Les ministres dirent : « O roi, si cette caverne leur a permis de se 
mettre à l’abri de la chaleur du soleil et à l’écart de la frayeur que 
vous leur inspirez, qu’on l’inspecte ! ». Ils s’avancèrent vers la 
caverne. Lorsqu'ils se trouvèrent près de l’entrée, le chien y 
étendait ses pattes de devant. Alors le Dieu Très Haut suscita dans 
le cœur du roi et de ceux qui l’accompagnaient une sorte de crainte 
révérencielle. Brusquement, ils prirent peur de ce qu'ils voyaient et 
ils faillirent tomber de leurs chevaux à la renverse. Ils firent 
demi-tour et, effrayés par le chien, s’enfuirent jusqu’à la source et 
à la prairie. Dieu avait noué leurs langues au point qu'aucun d’entre 
eux n'avait la force de parler. Alors ceux qui n'étaient pas encore 
parvenus à la caverne et n'avaient donc pas éprouvé la crainte 
révérencielle du chien dirent : « Qu'est-ce qui vous arrive ? ». Ils 
répondirent : « Par là-bas, il y a une caverne où se trouvent 
Tamlikhä et ses frères. Mais à l'entrée, nous y avons vu un chien 
qui nous a plongé dans une immense crainte au point que voilà où 
nous en sommes : nous ne pouvons pas approcher d'eux”? ». 
C'est alors que le roi prit certains de ses ministres pour s’avancer 
jusqu’à la caverne. Il regarda Tamlikhä et ses frères couchés en train 
de dormir, mais il n’eurent pas la force d’aller les approcher, par 
crainte du chien. Ils virent que les jeunes avaient des habits de 
laine. Mais quand ils découvrirent le berger, ils renoncèrent à ravir 
les habits de soie et de brocart. Le berger leur dit” : « Messieurs, 
sachez que ces affaires confiées à mes soins, je veux les rendre à 
leurs propriétaires et, pour tout salaire, vous les échanger contre les 
habits de laine ». C'est ce qu'ils firent. Mais à la vue des habits de 
laine qu'ils portaient, les ministres déclarèrent : « O roi, si vous 
voulez les punir, vous ne pouvez pas les punir plus que par ce 
châtiment, étant donné qu'ils ont eux-mêmes renoncé à la soie et 
au brocart en les laissant à d’autres. D'ailleurs, ils se sont eux- 
mêmes endormis à même le sol. À présent, ce tourment est 


28. Litt. « Nous n'avons pas de chemin vers eux ». Le mot sb], chemin, revient 
soixante-seize fois dans le Qoran. En 3,75, il est employé d’une manière qui 
rappelle notre texte. 

2. On constatera ici que le berger ne dort pas, alors que son chien, lui, est 
endormi à l'entrée, au même titre que Tamlikhä ct ses frères. Ceci est conforme 
à la liste du début du récit : le berger n’en fait pas partie. 
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suffisant pour eux. Ils ont délaissé nourriture délicieuse, habits 
doux et boisson fraîche. Ils ont préféré cela plutôt que d’être avec 
vous ». Lorsque le roi Dèce eut appris cela à leur propos, ils s’en 
retournèrent, déçus, à la ville. 


7. LE RÉVEIL 


Dèce vécut encore cent trois ans avant de mourir. Et, cent ans plus 
tard, Dieu envoya Jésus fils de Marie — Que la Paix soit sur Lui 
— à la ville de Tartoüs”. Ses habitants accueillirent la foi et il leur 
désigna un roi. Or, Dieu avait envoyé sur Tamlikhä et ses frères un 
sommeil de trois cent neuf ans, les confiant à un royaume d’anges 
pour les retourner tantôt à droite, tantôt à gauche, alors que le 
chien étendait ses pattes de devant pour lui servir d'oreiller. 
Lorsqu’après trois cent neuf ans, le Dieu Très Haut réveilla 
Tamlikhä de son sommeil ainsi que ses frères, ils se dirent les uns 
les autres: « Combien de temps êtes-vous restés là ? ». Et de 
répondre : « Un jour, ou une partie d’un jour ! ». Qastahinà fit 
remarquer : « Depuis notre entrée dans cette caverne, le soleil ne 
s’est pas déplacé de trois longueurs de mains ». Et le berger 
enchaîna : « Attendez que je regarde de près cette outre ! ». 
Visiblement, elle n'avait en rien diminué. « Elle n’a pas diminué de 
la journée ! », dit-il. Et en effet, le Très Haut a dit dans le Qoran : 
« Alors nous lesavonsressuscités pour qu'ils s'interrogent entre eux. 
Un des dormants dit : « Combien de temps êtes-vous restés là ». 
Ils répondirent : « Nous sommes restés là un jour ou une partie 
d’un jour” ». 

Puis ils se dirigèrent vers Tamlikhä, voulant savoir s’il était venu 
avec de l’argent de poche. « Oui », répondit-il. Ils lui dirent : « S'il 
te plaît, va nous acheter de la nourriture pour manger, que nous 
puissions vaquer à nos occupations ». Tamlikhä répondit : « Qui 
donc pourrait entrer dans la ville, alors que tout le monde 
reconnaîtra celui d’entre nous qui s’en est échappé ? Mais je sortirai 
quand même et vous apporterai de la nourriture de telle façon que 
personne ne nous reconnaisse ». 


30. Ce pourrait être Tartous sur la côte de Syrie à 50 km au nord de LE 
(Liban), 70 km au sud de Lattaquié (Syrie) et 30 km du célèbre château-fort 
appelé « le Krak des Chevaliers ». Les lieux des Dormants sont nombreux. 


31. Qoran 18,19. 
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8. SURPRISFS 


Tamlikhi sortit donc de la caverne pour se rendre vers la source et 
l'arbre. Mais il n’en vit aucune trace. Il en fut tout étonné et se dit 
en lui-même : « Il y avait par ici un grand arbre, une source d’eau 
et une verte prairie et il n’en reste plus rien ! ». Il fit demi-tour 
pour en informer ses frères qui en furent tout étonnés. « Fais ta 
besogne, répliquèrent-ils, mais méfie-toi du roi et des gens de la 
ville, car ils pourraient te reconnaître par le rang élevé de ton nom. 
Puis reviens vers nous, car nous avons de plus en plus faim ». 
En route, Tamlikhä passa devant un berger qui gardait ses 
moutons. Il lui demanda : « Hé ! berger, est-ce qu’il y aurait, chez 
_ vous, quelqu'un qui sait si le roi Dèce est de retour de sa fête ou 
non ? ». Le berger répondit : « Mais qui est Dèce ? ». Il répondit : 
« Le roi de cette ville ! ». Le berger déclara : « Vraiment, par Jésus 
fils de Marie, je ne connais pas ce nom dont vous parlez, sinon de 
vous, et je n’en ai entendu parler par personne d’autre que vous ». 
Il le quitta et, passant devant deux hommes, il demanda : « Ÿ 
aurait-il chez vous quelqu'un qui sait si Dèce est rentré de sa fête 
ou non ? ». On lui répondit : « Vous êtes endormi ou réveillé ? ». 
« Moi, s’exclama-t-il, je suis réveillé ! ». Tous deux demandèrent : 
« Qui est donc ce roi dont vous parlez ? Nous sommes assez âgés 
et malgré cela nous n'avons jamais entendu citer ce nom sauf par 
vous ». Tamlikhä leur répondit : « Si vous êtes endormis, réveil- 
lez-vous ! Et si vous êtes ivres, remettez-vous ! De qui êtes-vous 
les fils pour ne pas connaître le roi Dèce ? ». 
Tous deux répondirent : « Occupez-vous de vos affaires ! Que 
Dieu vous mette sur la voie droite, et qu’Il vous dirige vers la 
vérité ! ». 
Après les avoir quitté, il arriva à une porte de la ville. Or, il était 
écrit dessus : « Il n’y a de divinité que Dieu, et Jésus est son 
messager ». Il en fut surpris et pénétra dans la ville. 


9. L'ARGENT SOUPÇONNÉ 


Il rentra dans une boulangerie et sortit de l'argent qu'il avait 
emporté. Or, sur la monnaie était inscrit le nom de Dèce, la tête en 
effigie était couronnée et il était écrit : « Dèce ». Lorsque la 
monnaie fut tombée dans ses mains, le boulanger l'examina 
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longuement. Puis, il vint dans la boutique pour appeler Tamlikhä 
auprès de lui : « Jeune homme, dit-il, d’où tenez-vous cette 
monnaie ? ». Paralysé, Tamlikhä lui répéta ce que le berger lui 
avait dit. Le boulanger reprit : « De nombreuses années de ma vie 
ont passé et je n’ai jamais entendu parler de ce nom, ni de ce que 
vous dites ! Je n'ai jamais vu de monnaie avec cette frappe ! ». 


10. CHEZ LE ROI 


Or, la nouvelle parvint au juge et au roi”. Ce dernier ordonna 
qu’on lui ammène Tamlikhä. Le juge fit donc monture avec 
Tamlikhä jusqu’au palais du roi. À la vue de Tamlikhä, le roi 
demanda : « Jeune homme, d’où tenez-vous cette monnaie ? ». 
Il répondit : « De la monnaie de Dèce ! Je suis sorti hier de cette 
ville où le boulanger, le tailleur et le menuisier vendaient et 
achetaient avec cette monnaie ». 

Le roi reprit : « Dans mes coffres, je n'ai pas cette monnaie ». 
Tamlikhä insista : « En sortant de cette ville, j'ai quitté un roi qui 
s'appelait Dèce ! ». 

« Si vous avez découvert un trésor, dit le roi, sortez-le, et 
transformez ainsi votre vol en un acte licite” pour Dieu et son 
messager ! ». 

Tamlikhä répondit : « Je n'ai pas trouvé de trésor. Mais croyez- 
moi, je l'affirme : je suis sorti hier de cette ville en laissant au 
boulanger ses balances pleines de cette monnaie ». 

Il rétorqua : « Vous en êtes sorti hier, et vous n’y reconnaissez plus 
personne ! ». 

« J'y reconnaitrai, dit Tamlikhä, ma famille, mes voisins, ma 
femme et ma maison. » 

Alors le roi déclara : « Allez-vous en chez eux ; et nous verrons 
votre famille, vos voisins et votre maison ». 


32. Il s’agit ici d’un empereur chrétien : les autres textes nous éclaireront. 
33. baläl désigne les actes neutres: ni mauvais ni bons, ni répréhensibles ni 
recommandables. 
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11. LE TÉMOIGNAGE ÉCLATE 


Le roi s'embarqua avec le juge et tous les gens de la ville derrière 
lui: Tamlikhäà marchait devant eux dans les rues et les ruelles 
étroites, en dévisageant les gens. Mais il ne reconnut pas le chemin 
de sa maison ; et il en était stupéfait. Regardant le ciel d’un œil 
furtif, il fit cette invocation : « O Dieu des Cieux et de la Terre, 
montre-moi ma maison ». | 

Le Dieu Très Haut inspira à Gabriel ceci : « Descend auprès de 
Tamlikhä sous la figure de ses voisins ». Gabriel descendit donc et, 
se dressant devant Tamlikhà, il le rudoya et lui montra sa maison. 
Alors Tamlikhä prit la parole : « Voilà, à roi, la maison où 
j'habite ». 

Le roi fit appeler le propriétaire de l'habitation et ses voisins pour 
leur demander : « Connaïîtriez-vous cet homme ? ». Ils répondi- 
rent : « Non. Par Dieu, nous ne le connaissons pas : il n’est pas de 
notre ville ». Le roi se dirigea vers eux avec cette question : « Qui 
est le propriétaire de cette maison ? ». 

« O roi, répondirent-ils, elle est à un vénérable vieillard âgé de 
cent-vingt ans”. » 

Le roi regarda le vieillard : c'était un homme vénérable. Le roi prit 
la parole : « Vieillard, ce jeune homme prétend que c’est sa 
maison ». 

Le vicillard répondit : « O roi, ne me voyez-vous pas comme un 
grand vieillard, grandement broyé, la peau amaigrie et la résistance 
diminuée. Mes sourcils me tombent sur l'œil à cause de mon grand 
âge, tandis que celui-ci est un jeune homme ! J'ai hérité de cette 
habitation par mon père et ma mère ; et eux l'avaient héritée de 
mon grand-père. Personne ne nous a disputé cette habitation, sauf 
ce jeune homme. N'a-t-il pas honte de me réclamer cette posses- 
sion et sans preuve de sa part ! ». 

Le roi s’adressa à Tamlikhä : « Jeune homme, n'avez vous pas 
entendu la parole du vieillard et comment il vous répond ? Par la 
bouche de Dieu qui est grand, votre affaire est surprenante ! Et 


34. Ibn Khaldün écrit : « La durée naturelle de la vie humaine serait de cent vingt 
ans, d’après les médecins et les astrologues : c’est ce que ceux-ci appellent la durée 
d'une grande année lunaire (...). Les personnes nées sous tel signe astral peuvent 
vivre jusqu’à cent ans. D'autres vivront cinquante, quatre-vingt ou soixante-dix 
ans. Un musulman vit entre soixante et soixante-dix ans, comme l’atteste la 
tradition (du Prophète). La durée naturelle de cent vingt ans n’est dépassée que par 
suite de configurations ou de positions célestes très rares. Tel fut le cas de Noé et 
de quelques individus des peuples de ‘Ad ou de Thamüd » (4/-Mwgaddima, p. 
333). Pourtant, dans le Qoran, le musulman estime sa vie terminée à quarante ans 


(46,15)! 
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dans cette ville personne ne vous connaît ! Je ne comprends pas ce 
qui vous arrive | ». 

Tamlikhâ répondit : « J'ai un indice en ma faveur dans cette 
habitation et vraiment, par le Dieu du ciel, c’est mon habitation ». 
Le roi lui dit : « Quel est votre indice ? ». 

Il répondit : « Il y a, au milieu de la maison, deux pierres creusées 
contenant l’une de l'or, l'autre de l'argent à l'effigie de Dêce ». 
À ces mots, le roi entra dans la maison et les gens de la ville avec 
lui. Il ordonna de creuser le mur. Et voici que les deux pierres se 
présentaient comme il l'avait dit. Puis le roi dit : « Vieillard, ce 
jeune homme est plus savant que vous et il a un droit supérieur sur 
cette maison : elle est à lui et à ses compagnons ». 

À ce moment, le vieillard tendit la main vers une boîte en or qu'il 
avait conservée. L'ayant ouverte, il en fit sortir du fond un foulard 
rouge de topaze qui entourait un livre. Il l'ouvrit. Il était en 
hébreu : « Seigneur Dieu des Cieux et de la Terre, créateur de 
l'univers, qui rassemble sage, savant, voisin, ne sois injuste envers 
personne ». 

Le vicillard se mit à regarder vers lui en pleurant. On lui dit: 
« Vicillard, qu’avez-vous à pleurer sur Tamlikhàä ? ». 

Il répondit : « O consolation de mes yeux, quel est votre nom ? ». 
« Je m'appelle Tamlikhä », dit-il. 
Alors le vieillard se mit à embrasser ses mains et ses pieds en 
pleurant. 

Le roi lui demanda : « Qu'est-ce qui vous arrive ? ». 

Le vieillard répondit : « O roi, ce jeune homme est le grand-père 
de mon grand-père. C'est ce que je trouve dans cette histoire : ce 
jeune homme a fui la ville voici trois cent neuf ans, y laissant sa 
femme enceinte de mon grand-père”. Le roi de cette ville, alors, 
revendiquait la divinité de la part des enfants des Amalécites*. Il 
s'appelait Dèce. Ce jeune homme avait fui vers la montagne avec 
ses frères pour échapper au roi ». 

Alors les gens se mirent à embrasser ses mains et ses pieds, à lui 
faire des salutations, à le presser sur leurs poitrines et ils en vinrent 
aux larmes. 


35. Les exagérations épiques ne recherchent pas la cohérence : si la femme de 
Tamlikhä était enceinte du grand-père du SAUTER Tamlikhä ne peut pas être le 
nd-père de son and-pére | 
6. D'après la Bible (Gn 36,10-11), ce sont les descendants d'Amalec: son 
and-pere était Esaü et son père, Elifaz, naquit d’une des femmes d’'Esaü : Ada 
Ÿ a-t-il un rapprochement avec le roi ‘Ad du Qoran ?). Leur nom figure déjà du 
temps d'ABRRS (Gn 14,7). La Bible retrace les nombreux conflits meurtriers 
entre les Israélites et les Amalécites depuis Moïse jusqu'à David, en passant par 
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12. À LA DÉCOUVERTE DES DORMANTS 


Le roi dit à Tamlikhä : « Allez vers vos frères pour regarder leurs 
visages ». Tamlikhä revint de la ville vers la caverne. Le roi sortit 
avec le juge et Les gens de la ville, grands et petits, si bien que, dans 
la ville, il ne restait plus personne. 

A l'approche de la caverne, Tamlikhä précéda la foule et entra 
auprès de ses frères avec les provisions. Il dit : « Mes frères, sachez 
que vous êtes restés ici à dormir pendant trois cent neuf ans. Le 
Dieu Très Haut a fait périr Dèce et, après lui, de nombreux 
peuples. Si vous voulez sortir, tout le monde vous montrera du 
doigt ». 

Ils répondirent : « Qu'on n’en rajoute plus ! ». 

Il reprit : « Si c’est le Dieu Très Haut que vous voulez, invoquez-le 
afin qu’Il prenne vos âmes à cette heure-même. Levez vos mains 
ensemble vers Dieu — Qu'il est grand et puissant ! Convain- 
quez-Le de prendre vos âmes à cette heure même ». 

Ils levèrent les mains et invoquèrent le Dieu Très Haut. Il prit leurs 
âmes et ils moururent jusqu’au dernier. 


13. LA VISITE DU ROI 


Devant leur retard, le roi entra vers eux et les trouva morts jusqu’au 
dernier. Il pleura à chaudes larmes. Puis il les enveloppa dans des 


jou et Saül (Ex 17,8-16 ; Nb 14,43-45 ; De 25,17-19 ; 1 Sam 15,2-9.20 ; 1 
am 28,18 : Ps 82,8). 
Les Amalécites ne sont pas mentionnés dans le Qoran. Cependant, traditionnel- 
lement, on pense que la première femme répudiée par Ismaël aurait été Amalécite. 
Le prophète Hüd leur aurait prêché dans la région du Hedjaz en Arabie. On leur 
attribuait la capture de l’arche d'Alliance (attribuée aux Philistins dans La Bible 1 
Sam 4,11-7,1), le coffret sacré mentionné dans le Qoran (2,248). 
D'après Ibn Khaldün, ils étaient à Jéricho avant Moïse, obligeant les Hébreux à 
passer les quarante ans dans le désert par la peur qu'ils leur inspiraient. Ils seraient 
pu tard entrés en Egypte. Ils font partie, à ses yeux, des « premiers Arabes » (a/ 
sgaddima, p. 743). Avant l'Islam, ces Arabes comprennent les peuples de ‘Ad, 
Thamüd, les Amalécites, les Himyarites et Tubba ; puis avec l'Islam, sont arabes 
les Mudarites, les Umayyades et les ‘Abassides (4/ Mugaddima, p. 301). Parlant 
des Amalécites, Ibn Khaldün écrit : « Après l’effacement du royaume de ‘Ad, 
leurs frères les Thamüd leur succédèrent, puis vinrent les Amalécites » (4/ 
Mugaddima, p. 290). 
Comme on le voit, les données de leur histoire restent très vagues. Nos sept jeunes 
compagnons seraient d'anciens Arabes avant Jésus, rattachés aux Amalécites. Il 
parait pour le moins difficile de concilier tout cela avec Tartous et Ephèse ! Notre 
texte semble faire un mélange de sources différentes. 
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habits de brocart et les plaça dans des cercueils en or. Cette nuit-là, 
le roi s’endormit sur leur caverne. Or, pendant son sommeil, il les 
vit qui lui disaient : « O roi, nous ne désirons rien d’autre que le 
coton et la poussière ». 

Le roi s’éveilla de son rêve et pleura. Puis il ordonna de les enlever. 
de ces cercueils, les enveloppa dans du tissu de coton et les ensevelit 
dans la poussière. Il construisit sur eux une mosquée dans laquelle 
on prie encore maintenant : quiconque a une demande à faire va 
dans leur mosquée ; ils invoquent eux-mêmes le Dieu Très Haut, Ô 
combien aimable, et le Dieu Très Haut exauce sa demande avec 
leur bénédiction. 


Ici se termine ce qui nous est parvenu sur l’histoire des gens de la 
caverne. 


O mon Dieu, bénis notre maître Muhammad, les siens et ses 
compagnons, et accorde-leur la paix. 

O mon Dieu, accorde le pardon à l'écrivain de cette histoire, à son 
lecteur, à ses parents et, parmi eux, à tous les musulmans et 
musulmanes bien-aimés et aux morts, 

ô Seigneur des mondes”. 


B) UNE ÉPOPÉE RELIGIEUSE : 
COMMENTAIRE 


Le charmant récit que nous venons de lire, d’après un manuscrit 
tardif du dix-septième siècle, est l'aboutissement de toute une 
évolution. Nous essaierons plus loin d’en mesurer les étapes. Dans 
son état actuel, il présente la forme la plus développée de cette 
tradition des « Sept Dormants » ou « Gens de la caverne ». On 


37. Expression très utilisée puiauele est présente dans la sourate d'ouverture du 
Qoran (la Fétiba) récitée à chaque prière de la journée : « Seigneur des mondes » 


(1,2). 


32 


peut même dire qu’à un cadre simple de cette histoire se sont 
surajoutés des signes de popularisation et des r'jiressions de la foi 
religieuse qui s’est retrouvée dans cette tradition et s’en est servie, 
en particulier pour ce qui concerne le témoignage de foi et ce qu’on 
appelle les fins dernières de l’homme, comme nous allons le voir. 


1. LA STRUCTURE DE BASE DU RÉCIT 


Voici des jeunes de haute condition, croyants au Dieu unique, qui 
profitent des occupations du roi païen hors de sa ville pour 
échapper à sa persécution. Dans leur fuite, ils s’adjoignent un 
berger et son chien. Trouvant refuge dans une caverne, ils y restent 
comme en sommeil pendant des siècles. À leur réveil, l’un d’eux est 
envoyé en éclaireur pour prendre des nouvelles à la ville et acheter 
de quoi manger. C’est alors que celui-ci, appelé Tamlikhä, 
découvre que la ville a changé et qu’elle est devenue chrétienne. 
L'argent qu’il a pour payer n’a plus cours et jette sur lui tous les 
soupçons. C’est un sage vieillard qui va éclaircir l'énigme et forcer 
l'admiration de tous devant ce signe de Dieu. Les jeunes refusent 
un enterrement somptueux qui attirerait trop l'importance sur leurs 
propres personnes et ils réclament une sépulture « franciscaine » 
dans le plus grand dénuement. 
Schématiquement, nous obtenons une dizaine d’éléments de base 
dans ce récit: 

1 — De jeunes croyants riches, 
— fuyant la persécution païenne, 
— rejoints par un berger et son chien, 
— s’endorment dans une caverne. 
— Plusieurs siècles après, 
l’un d’eux découvre une ville devenue chrétienne, 
— se fait soupçonner par son ancienne monnaie 
— et se fait reconnaître par un sage vieillard. 
— Admiration de tout le peuple et de ses chefs. 
10 — Sépulture réclamée dans le plus grand dénuement. 
On pourrait encore résumer l’histoire autour des deux événemeulz 
fondamentaux : la fuite dans la caverne, la découverte des martyrs 
plusieurs siè:k:s après. 


VO © Ou EE » ND 
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Pour cette version attribuée à Ibn ‘ Abbäs, on notera les épisodes de 
l'évasion et du berger avec son chien, car ils sont typiques. Par 
contre, on relèvera que, malgré les citations des versets du Qoran, 
rien ne nous est dit sur cette fameuse tablette qui devait comporter 
une inscription : sans doute s’est-elle transformée à la fin en ces 
deux pierres, non plus gravées mais creusées, renfermant des pièces 
à l'effigie du vieil empereur Dèce. Voilà pour Tamlikhä des 
preuves historiques et datées, comme aurait pu en tenir lieu 
l'inscription des noms et la date du martyre des jeunes dont on 
parle dans d’autres relations comme nous le verrons : il y a eu, en 
quelque sorte, une substitution des pierres creusées à la tablette à 
inscription. 

De même, aucune allusion n’est faite à un emmurement des jeunes 
dans leur caverne : elle ne semble pas avoir été murée derrière eux 
par les services de l’empereur Dèce ; mais ce détail est remplacé par 
la peur panique du chien envoyée par Dieu chez ses adversaires 
païens pour protéger et défendre ses amis fidèles et croyants : ce 
peut être une manœuvre de substitution plus conforme à la. foi 
musulmane et au sens populaire de l'épopée. Relevons aussi les 
deux noms de Tamlikhä et de Maksilminä que nous retrouverons 
plus loin dans la version chrétienne ancienne. Enfin, pourquoi ces 
deux noms différents donnés à la ville : la ville païenne correspond 
très vraisemblablement à Ephèse et le nom chrétien ultérieur serait 
devenu Tartoüs ? Cette apparente incohérence est l'indice de 
l'évolution subie au cours des âges par cette belle histoire. 
Notre récit comporte visiblement une introduction brève et une 
conclusion aussi brève, toutes deux très pieuses et de foi musul- 
mane, comme encadrement au récit proprement dit attribué à Ibn 
‘Abbâs. Un important travail de critique textuelle par comparaison 
des nombreuses autres versions de cette histoire pourra peut-être 
permettre un jour de déterminer le vrai trayail du dernier rédacteur 
de notre texte. 


2. LES ADJONCTIONS 


Venant de mieux cerner la base du texte, nous allons maintenant en 
saisir toutes les nombreuses adjonctions accumulées jusqu’à la forme 
dernière du texte que nous avons. Ces ajouts ont été faits dans un 
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cunieu.e de géude cupalacsaton vaibéeseus À crie a pli ax 
lecteurs et auditeurs, et il fut remanié pour plaire encore plus. Pour 
affirmer cela, nous nous appuyons sur les situations un peu forcées 
ou volontairement outrancières du texte, sur la force des sentiments 
exprimés et enfin sur la large place faite au merveilleux. Ce sont là 
les traits du style de l'épopée. 

Jouer sur les contrastes et l’accentuation des situations provoque 
toujours plus d’effet chez le lecteur. Remarquons ainsi le nombre 
impressionnant de ministres ou vizirs mobilisés pour accompagner 
Dèce dans sa persécution : pas moins de soixante-dix. Nous 
pouvons alors ressentir combien cette nuit d’adoration est un 
témoignage émouvant de foi. Et puis, le récit a délibérément choisi 
un personnage principal bien isolé des autres : Tamlikhä, au point 
que ses frères n'apparaissent que comme des suiveurs hésitanrs. 
Tamlikhä traite avec Dèce en personne ! Il a laissé femme et enfants 
au nom de sa foi! Il incarne le type même du croyant bien 
accroché, fidèle et courageux, bravant l’empereur lui-même : c’est 
le martyr. Après avoir traité avec Dèce, c’est encore lui qui, des 
siècles plus tard, témoigne auprès de l’empereur chrétien. Notons 
aussi, comme contraste forçant l'admiration, que ces martyrs, 
regroupés autour de notre héros Tamlikhä, sont les propres cousins 
de l’empereur Dèce, habitant de véritables châteaux, vêtus d’habits 
de soie et de brocart ! Quelle cruelle situation de persécution au 
sein même de la famille et des proches parents. 

Nous avions mentionné la force des sentiments. En effet, il y a la 
ruse pour sortir de la prison. Il y a surtout la peur panique des 
idolâtres devant le chien. Les larmes viennent au vieillard, puis à 
tout le monde, et jusqu’à l’empereur qui éclate en sanglots devant 
les dormants et à l’issue de son rêve ! À la suite du vieillard, tout 
le monde les couvre de baisers pieux ! 

Venons-en maintenant à la place donnée au merveilleux : elle est 
évidente. Elle va des bijoux (le sceptre et la boule) à l'évasion de la 
prison et de la ville, du chien parlant au vieillard de cent vingt ans ! 
Et surtout, nous voyons Iblis lui-même, le diable, intervenir 
directement, en personne lui aussi. Fort heureusement, bien 
au-delà du seul songe de Tamlikhä sur Gabriel et Michel, le diak:i- 
sera équilibré par l'intervention non moins directe de l’ange 
Gabriel dépêché par Dieu lui-même pour faire le guide dans la ville 
toute en émoi. Au fond, notre récit est une forme d’épopée 
religieuse. 
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3. LE TÉMOIGNAGE DE LA FOI 


Mais pourquoi donc cette histoire aurait-elle pris ce tour épique ? 
Nous l'avons bien senti à sa lecture : il s’agit de mettre en évidence 
le témoignage de la foi qui anime nos jeunes et leur chien. C’est un 
récit édifiant et stimulant pour les croyants. Et ceci est particulie- 
sement net dans tout ce qui précède la fuite dans la caverne 
proprement dite qui constitue le véritable événement de départ : 
tout le premier dialogue entre Tamlikhä et ses frères avec leur nuit 
d’adoration, les efforts d’Iblis pour entrainer Dèce, la profession de 
foi de Tamlikhä devant Dèce en personne, le départ de Dèce pour 
ses fêtes en dehors de la ville, l'évasion rusée grâce à Gabriel et 
Michel et à l’orfèvre, la rencontre du berger et de son chien parlant, 
tout ceci, qui représente près de la moitié de l’histoire, est là pour 
permettre au narrateur de présenter la magnifique foi de ces 
martyrs. S'il y a peu de place donnée à la persécution générale 
édictée par Dèce, par contre on a bien saisi que les jeunes refusent 
les idoles : ils n’adorent qu’un seul dieu et n’y associent aucun 
autre. Telle est la base de la foi monothéiste et tout particulière- 
ment de la foi musulmane. Dans notre récit, cela va jusqu’à une 
contestation ouverte de l’idole politique : le culte de César, ce qui 
est très net aussi dans les traditions juive et chrétienne. Iblis, au 
contraire, adore Dèce par ses prosternations répétées. On remar- 
quera l’obéissance immédiate de Gabriel qui répond « au doigt et à 
l'œil » aux ordres de Dieu : il Lui est entièrement soumis (tel est le 
sens du mot s#slém). 

Mais on restera surtout sensible, au cœur de l’Ephèse païenne, à ces 
croyants de la révélation de Moïse (« les feuillets de Moïse ») : ils 
reconnaissent l'existence de Dieu, première cause de tout ce qui 
existe et organisateur incomparable de l’ordre harmonieux du 
monde, que ce soit le ciel, la terre ou la mer et les rivières (Voir le 
Qoran 2,164 ; 7,54 ; 16,48 ; 21,30-33 ; 50,6-11 ; 67,3-5). Les 
théologiens mu‘tazilites et ash'arites ont beaucoup développé ce 
dogme, ainsi que le grand Ghazili. Chez les chrétiens, il correspond 
à la cinquième voie qui conduit la raison à poser l'existence de 
Dieu, selon Saint Thomas d'Aquin. Dieu est puissant (gédir) et 
créateur (khälig) : ce sont les deux mots employés dans notre texte. 
C'est l'axe de la foi de Tamlikhä à travers ses deux professions de 
foi : celle devant ses frères et celle devant Dèce. Ajoutons que c’est 
aussi Lui, le Dieu Très Haut, qui a l'initiative de tout et qui mène 
les affaires : il provoque la peur panique chez Dèce et envoie 
Gabriel pour guider Tamlikhä qui, ainsi, s’en sort à chaque passe 
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difficile. Il n’y a pas jusqu'aux portes de la ville qui ne puissent 
s'ouvrir sans la permission expresse de Dieu ! 

On notera les quelques traces plus spécifiquement chrétiennes de 
notre texte : « Nous adorons Celui qui nous rassasie quand nous 
avons faim, qui nous habille quand nous sommes nus, qui nous 
guérit quand nous sommes malades », déclarent Tamlikhâ et ses 
frères avec habileté pour ne pas exciter contre eux le tyran qui les 
interroge. Or, ces paroles rappellent le refrain du Jugement dernier 
dans l'Evangile (Mt 25,35-36.37-39.42-43.44), Et puis le Nom 
de Jésus est utilisé dans le langage courant par les gens de la ville 
devenue chrétienne. Mais surtout, lorsque Tamlikhä, quittant la 
caverne, revient aux portes de la ville, il constate qu’elle est 
devenue chrétienne puisqu’au fronton de la porte on peut lire : « Il 
n'y a de divinité que Dieu, et Jésus est son messager ». C’est l’exact 
décalque de la profession de foi musulmane, ou shahäda, avec 
toutefois la substitution du Nom de Jésus à Muhammad ; en fait, 
les chrétiens ne diraient pas que Jésus est messager de Dieu, mais 
c'est probablement là une manière pour un musulman de faire 
référence à la foi chrétienne vue du point de vue musulman. Ceci 
tend également à prouver que malgré les évolutions subies au cours 
des âges par cette histoire, son origine chrétienne est bien 
maintenue. Nous verrons qu’en effet, même les commentateurs du 
Qoran l’affirment. Et c’est bien ce qui fait le grand intérêt de cette 
tradition des Sept Dormants : elle appartient autant aux chrétiens 
qu'aux musulmans puisqu'elle est même passée dans le Qoran 
comme signe donné par Dieu Lui-même. 


4. L'ARRIERE-FOND SYMBOLIQUE 
DES FINS DERNIÈRES 


Pour terminer ce bref commentaire, il nous faut relever encore 
l’arrière-fond symbolique des fins dernières en utilisant le Qoran. Sans 
y prendre garde, en effet, la ville d’Ephèse, païenne, peut ici être 
rapprochée de l'Enfer. C’est là que sont tenus prisonniers nos 
martyrs, derrière les portes de la ville comme derrière les portes de 
l'Enfer (15,44). Ils y sont enchaînés (69,32) et bien étroitement 
attachés comme avec les carcans de l'Enfer (36,8). Ils y trouvent de 
« détestables lits de repos » (2,206 ; 3,12.197; 7,41; 13,18; 
38,56) et souhaitent sortir pour pouvoir dormir dans leur vrai lit ! 
À l'opposé, la caverne est à rapprocher, quand à elle, du Paradis. 
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Son accès est fermé aux idolâtres (7,40) comme Dèce. En allant vers 
la caverne, les jeunes éprouvent cet avant-goût du Paradis (jan, 
c’est le mot de notre texte, conformément au Qoran qui parle du 
jardin du Paradis). Ce Paradis est un jardin situé très haut (69,22 ; 
88,10), avec sa verte prairie, sa source au pied d’un arbre immense. 
Ïls y viennent avec des bijoux (sceptre d’or et boule d'argent) 
comme au Paradis où l’on a des bracelets d'or (18,31 ; 22,23; 
35,33) ou d'argent (76,21) ; et ils portent avec eux des vêtements 
de soie et de brocart (18,31 ; 22,23 ; 35,33 ; 44,53 : 76,12.21). 
Dans ce Paradis, il y a de l’eau de source (37,45 ; 56,31). C’est bien 
un lieu ombragé (4,57 ; 13,35 ; 16,81 ; 36,56 ; 56,30 ; 76,14 ; 
77,41) comme sous leur grand arbre. Là on peut manger (36,57; 
43,73 ; 47,15). Au sein de la caverne, on est à l’abri du soleil 
ardent comme du froid glacial (76,13) et l'on peut se reposer 
(surér : 15,47; 37,44; 52,20 ; 56,15 ; 88,13 ; furuch: 55,54; 
56,34 ; ara‘ik: 18,31 ; 76,13 ; 83,23.35 ; 86,56). Notons la 
référence 18,31 qui se trouve située juste après l'histoire des Gens 
de la caverne dans la même sourate de Qoran. C’est que notre 
épopée concerne les fins dernières : nos jeunes martyrs sont déjà 
dans un jardin du Paradis, en attendant la résurrection générale et 
finale. Des anges même s'occupent de les conserver pendant ce 
sommeil en les retournant alternativement à droite et à gauche ! 
Lire cette histoire avec, en arrière-fond, les visions du Qoran sur le 
Paradis et l'Enfer accentue l'effet de contraste : l'enfer de la ville 
païenne s'oppose au paradis de la caverne où l’empereur chrétien 
viendra passer la nuit ! L'effet dramatique s’amplifie entre le 
monde païen à convertir et la caverne comme signe de Dieu pour 
les hommes. 


5. CONCLUSION 


Partis des deux événements de base, la fuite de croyants dans la 
caverne et leur découverte plusieurs siècles après, nous mesurons 
déjà mieux toute la richesse populaire et religieuse de ce qui est plus 
qu’une gentille histoire pieuse. Ayant pris cette tradition dans une 
version tardive, nous en avons la synthèse évoluée de sources 
différentes : l'une chrétienne et l'autre musulmane par le Livre 
Saint du Qoran lui-même. Dans chacune des deux religions, Islam 
et Christianisme, cette histoire présente l'attrait à la fois du 
témoignage des martyrs et du dogme des fins dernières de 
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l'homme. C’est ce qui explique que nombre de cherrkeurs se soient 
déjs penchés sur l'étude de ce que nous appellerons la tradition des 
Sept Dormants. 
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CHAPITRE 2 


sur les Sept Dormants 


compter buit langues : allemand, latin, italien, anglais, irlandais, 
espagnol, russe, grec moderne. Les auteurs les plus nombreux sont français 
(un tiers environ) et allemands (un bon quart). Ne parlons pas de l'arabe 
et du syriaque, ni du copte, de l'éthiopien, ni de l'arménien… qui sont 
les langues des manuscrits relatant cette tradition ! 


suivant avec Th.G. Von Karajan (1839). On commence à publier 
des manuscrits avec Tullberg (1849) et Land (1870). 


3. LES TRAVAUX PROPREMENT SCIEN- 

TIFIQUES commencent avant 1900 : en 1878, Renan, 
en sa double qualité de breton et d’orientaliste, s'intéresse à cette 
tradition qui est à la fois orientale et bretonne (le Pardon de 
Vieux-Marché, voir p. 130). A partir de là, les études se multi- 
plient beaucoup, parmi lesquelles plusieurs d’orientalistes célèbres : 
Guidi (1884), Krusch (1884), Noldeke (1886), Bedjan (1890), 
Ryssel (1894-1896). Les pères jésuites « bollandistes »! commen- 
cent à y faire allusion en 1898. Suivent les études de Hamilton- 


Brooks (1899), Clermont-Ganneau (1899) et de De Goeje (1900). 


4. LA PERIODE « FASTE » des Sept Dormants 
débute par l’année 1901 particulièrement riche. Nous retenons 
surtout ici le nom de J.-B. Chabot à qui nous devons la seule 
traduction française faite du syriaque. Il faut noter ensuite l’énorme 
travail foisonnant et érudit du Père Dom Michael Huber en trois 


1. Jean Bolland (1596-1665), jésuite érudit d'Anvers, continue l'œuvre des Vies 
des Saints du calendrier commencée par H. de Rosnay en 1643. Le 53° volume 
parut en 1794. Les Analecta Bollandiana sont créées en 1882. 
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publications de 1902 à 1909, préparatoires à son gros livre de 
600 pages (1910). Puis les bollandistes s'emparent de la question, 
surtout Hippolyte Delehaye et Paul Peeters. Un autre important 
travail nous vient de Arthur Allgeier (1915-1918). 


5. LA RECHERCHE ARCHÉOLOGIQUE 


vient enrichir, modestement mais d’un autre point de vue, les 
abondantes réflexions des érudits. Les fouilles du site des Sept 
Dormants à Ephèse sont menées à bien par Franz Miltner et J. Keil 
de 1923 à 1937. A part le travail isolé d’E. Honigmannen 1953, ici 
se termine la période des études sur les Sept Dormants en 
christianisme. Non pas que le sujet soit épuisé, mais après le 
débroussaillage, peut-être en avait-on trop parlé ? 
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6. LE TEMPS DE LOUIS MASSIGNON 


Le grand islamologue L. Massignon se met à publier sur notre sujet 
en 1940 et il se réfère encore aux fouilles d’Ephèse en 1952. Mais 
son article principal « Les Sept Dormants d’Ephèse, apocalypse de 
l'Islam » était paru en 1950. Il y livrait son intuition profonde et, 
en avance sur son temps, profitait de cette tradition en Islam pour 
faciliter un rapprochement entre chrétiens et musulmans. 

Son grand recueil documentaire publié entre 1954 et 1962 avec le 
concours d’autres spécialistes ouvre les horizons sur les Sept 
Dormants en Islam, point de vue resté dans l’ombre jusqu’à lui. 
Mais il n’en reste pas aux études théoriques : il met en pratique une 
réconciliation entre Algériens et Français tout au long de la guerre 
qui les oppose, en invitant des musulmans algériens à une célébra- 
tion commune avec des chrétiens au Pardon de Vieux-Marché. 
Cette manifestation islamo-chrétienne se poursuit encore chaque 
année. 

Tous ces chercheurs nous permettent d’aller plus avant aujourd’hui. 
On remarquera, en outre, que si tant de chercheurs se sont 
intéressés aux Sept Dormants, c’est que cette tradition a une place 
dans l’histoire et les documents et qu’elle est vraiment liée à la foi 
des chrétiens et des musulmans. 


B. LE DEVELOPPEMENT 
DE LA TRADITION 
DES DORMANTS 


Les nombreuses études mentionnées ont du s'affronter à un 
problème majeur : comment est née cette tradition pieuse ? Non 
pas tant l'événement d’origine que son milieu et les étapes de son 
développement. La question est difficile et P. Pecters en convenait, 
lui qui était un « spécialiste ». 
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1. L'ETAN DE LA DOCUMENTATION 


Les Sept Dormants nous sont connus par les manuscrits principa- 
lement. On peut en dénombrer plus de deux cents. La plupart 
datent du 9° au 13° siècles et se trouvent en huit langues anciennes. 
Ils se répartissent ainsi : 


— 104 manuscrits latins (10 pour Grégoire de Tours) 
— 40 grecs (en une dizaine de versions) 

— 33 arabes (8 chrétiens en 6 versions distinctes) 

— 17 syriaques (8 versions) 

— 6 éthiopiens (3 versions) 

— ÿ coptes 

— 2 arméniens 

1 moyen irlandais, dérivé du latin. 


À partir de ces versions multiples, circulent des traductions 
modernes, mêmes en langues peu connues : kirghize, rabghuzie ou 
argeline. En 1981, les Français n'avaient que cinq traductions : 


— 2 provenant du latin: 
- Grégoire de Tours, édité par Krusch et traduit en 
1977 par J. Bonnet 
- la Légende dorée et ses traductions 
— 2 de l'arabe: 
- Mas‘udi, par Barbier de Meynard et Pavet de 
Courteille (1877) 
- Tabari, par Zotenberg (2,32-44) 
— ] du syriaque par Chabot (1901). 


En 1983, s'ajoutent trois nouvelles traductions françaises : 
— 1 du copte, par Mme Le Moing (manuscrit de 
Pierpont-Morgan de 1014, trouvé en 1911) 


— 1 de l’arabe, de Ibn ‘Abbäs (voir plus haut pp. 16 à 32) 
— 1 du syriaque, de Jacques de Saroug (voir pp. 59 s.). 
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2. TROIS HYPOTHESLS SL 
LA « GENEALOGIE » DU TEXTE 


Il a fallu déméler, en tâtonnant, tous les indices possibles sur la 
chaine de cette tradition. Une controverse est née et l’on peut 
regrouper comme suit les thèses en présence : 

a — l'origine latine première est soutenue par Huber qui a 
vraiment travaillé la question. Secondairement, elle serait passée en 
grec, puis en syriaque d’où elle serait revenue au latin par Grégoire 
de Tours. On sait par ailleurs que les versions coptes et éthiopien- 
nes dérivent du grec. 

b — l'origine grecque est défendue par De Gocje, Ryssel (pre- 
mière manière), Guidi, Peeters et Honigmann. 

€ — l'origine syriaque est représentée par Nôldeke, Heller, Ryssel 
(deuxième manière) et surtout Allgeier. Du syriaque seraient nés à 
la fois le grec et le latin. 


3. LE POINT DE VUE ACTUEL 


Paul Pecters fait remarquer, contre Allgeier, combien il est invrai- 
semblable que, de la fiction d’un auteur syriaque original, soit né à 
Ephèse, ville si connue et lettrée, un sanctuaire à ces Dormants 
fictifs, et qu’à la remorque du syrien, les Grecs se soient mis à 
raconter cette histoire ultérieurement. L'invraisemblance est plus 
grande encore si l’histoire n’est plus fictive mais part d’un fait réel 
à Ephèse même : les Grecs n’auraient pas attendu un auteur syrien 
pour la faire connaître. Quant au manuscrit syriaque de base 
d’Allgeier (Sachau 321), il n’a aucune originalité par rapport aux 
versions grecques plus développées qu’il ne fait que reprendre 
partiellement. Si l’original était syriaque, les versions grecques 
devraient en avoir été très inbuencées, ce qui ne semble pas être le 
cas. Avec Peeters, l'original est grec, et c’est à partir de lui que les 
autres versions coptes, latines, syriaques et arméniennes se sont 
formées. 

C'est ici que l'étude documentée d'Ernest Honigmann semble nous 
donner la clé du problème autour de l’évêque d’Ephèse : Etienne 
(déjà remarqué par Adrien Baillet en 1739). 

Tout commence avec la querelle sur la résurrection, des années 
440-446, lancée dans le district d’Ephèse par l’hérétique Théodore, 
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évêque d’Aegae : c’est une résurgence de la célèbre controverse 
d'Origène et Athanase sur la place du corps dans la résurrection, 
contre Jean Chrysostome, Méthode d'Olympe, Epiphane de 
Chypre, Eustathe d’Antioche, Théophile d'Alexandrie et Apolli- 
naire de Laodicée. Cette controverse s'étendit environ des années 
400 à 550 (parallèlement d’ailleurs aux importantes crises mono- 
physite? et nestorienne”). 

Or, le 27° successeur de Timothée à Ephèse est Etienne (épiscopat 
du 15 avril 448 au 29 octobre 451). Celui-ci, après la déposition 
de son prédécesseur Bassien, cherchait à consolider son autorité et 
son renom à l'évéché d'Ephèse. 

Justement, depuis que l’Empire romain en 313 avait admis le 
christianisme, s'était mis à fleurir le culte des reliques de martyrs 
des grandes persécutions passées. On avait ainsi opéré, Le 27 janvier 
438, la translation à Constantinople des reliques de Saint Jean 
Chrysostome qui avait été exilé. 

La découverte, probablement en octobre 448, des corps étonnam- 
ment bien conservés de sept jeunes dans la caverne du Mont Celius 
(ou Mont Pion, aujourd'hui Panayir Dag) près d’Ephèse, va donner 
l’occasion à l’évêque Etienne de trouver un rôle mémorable. Dans 
certaines versions, On montre bien que c’est l'évêque d’Ephèse qui 
suggère le premier l'hypothèse du miracle et qui trouve les tablettes 
à conviction (emmurées avec les Dormants). Sous l'influence des 
mythes de longs sommeils et de dormitions, toujours présents dans 
le subconscient des hommes (voir plus loin pp. 114-118), on 2 pu 
être conduit à émettre cette hypothèse. Ainsi l’extrapolation du 
sommeil apparent en une certaine résurrection a pu être vite 
franchie. 

On sait que l’empereur Théodose II est venu à Ephèse peu avant sa 
mort (devant survenir le 28 juillet 450) pour se faire révéler par 
Saint Jean «le Théologien » le nom de son successeur. Etienne 
aurait alors rédigé lui-même la première version grecque dont 
dépend directement celle attribuée à Métaphraste (Patrologie 
grecque 115,427). 

Mais le 8 novembre 448, le prêtre Eutychès de Constantinople, 
monophysite, est condamné par le patriarche Flavien que le Pape 
Léon le Grand appuiera de sa célèbre lettre du 13 juin 449. Ephèse 
avait déjà connu un grand concile en 431 où avaient triomphé les 
théologiens d'Alexandrie sur ceux de Constantinople et d’Antio- 
che, mais en insistant un peu trop sur la nature divine du Christ, 


2. Ne voir qu'une seule nature dans le Christ (condamné à Chalcédoine en 451). 
3. Voir deux personnes dans le Christ (condamné à Ephèse en 431). 
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LES FOUILLES 
DU CIMETIÈRE DES SEPT DORMANTS 


A ÉPHÈSE 


ENTREE DE 
LA CRYPTE 


ce qui diluait trop sa nature humaine et préparait ainsi l’attitude 
d'Eutychès. Dioscore, patriarche d'Alexandrie, va soutenir Euty- 
chès contre le patriarche de Constantinople, Flavien, et obtenir ds 
l'empereur Théodose un deuxième Ephèse ! 

Dès son ouverture, le 8 août 449, notre Etienne pouvait se 
prévaloir de la découverte récente des Sept Dormants, et désor- 
mais, chez les Grecs, on prit l'habitude de fêter les sept martyrs au 
début d'août. Déjà l’on entreprend la construction d’un sanctuaire, 
celui que l’archéologue Miltner a pu dater des dernières années de 
Théodose (probablement 450). On sait que le chiffre moyen avancé 
sur la durée du sommeil des Dormants est 190 ans, ce qui fait bien 
tomber aux dix dernières années de Théodose : 250 + 190 = 440 
(la 38° année depuis que l’empereur fut reconnu Asgastus le 10 
janvier 402, selon certaines recensions). Les années 440 correspon- 
dent au temps de l’hérésie de Théodore d’Aegae, et aussi aux 372 
ans de sommeil pour les recensions confondant la persécution de 
Dèce avec une autre célèbre : celle de Néron (68 + 372 = 440). 
Cependant, les choses vont tourner court : durant ce « concile » 
d'Ephèse de 449, peut-être pour s'affirmer face à Flavien de 
Constantinople et impressionné par le thème de la résurrection des 
corps en période d’hérésie, l'évêque Eiienne prend parti pour 
Eutychès qui est réhabilité ; et, dans un climat de terreur, on 
dépose Flavien, Théodoret de Cyr et Ibas d’Edesse. Les violences 
entre les membres du « concile » sont telles que le pape le récusera 
et l’on parlera désormais du « brigandage d’Ephèse ». 

F faudra l’organisation du concile de Chalcédoine en 451, près de 
Constantinople, pour que 600 évêques réaffirment la foi du 
premier Ephèse et précisent encore plus la distinction des deux 
natures du Christ unies en son unique personne « sans mélange ni 
confusion », ce grand dogme qui nous sépare de l'Islam. Mais 
précisément, le 29 octobre 451, le concile dépose Etienne d’Ephèse 
pour avoir soutenu Eutychès au « brigandage ». Disgrâcié, on 
gardera d’Etienne la tradition des Sept Dormants, en évitant 
soigneusement de le nommer. 

Avec Honigmann, nous avons cette série : 


Etienne ———> Version grecque —»> version syriaque 
(Pseudo-Zacharie le Rhét.) 


448 449 ? 569 


L'histoire va alors se répandre et rayonner entre autre par l’école 
« des Perses » à Edesse qui ne sera fermée qu’en 489. J. de Saroug 
(mort en 521) aura largement le temps d'en prendre connaissance. 
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Le pèlerin d'Afrique du Nord, l’archidiacre Théodosius, passant à 
Ephèse en 530, y verra le tombeau des Dormants. 

En 558, Ephèse connaît un évêque monophysite : Jean, dont 
l'Histoire Ecclésiastique parle des Dormants, ce qui nous fut transmis 
par la version syriaque du Pseudo-Denys de Tellmahré dont nous 
reparlerons. Enfin, Grégoire de Tours pourra les faire connaître en 
latin : le « syro quidam » (un certain syrien) qui les lui transmet, 
n’est probablement qu'un grec, appelé « syrien » au sens large pour 
dire « oriental », à moins que son nom, parfois précisé « syro 
Johanne », corresponde à Jean d’Ephèse, selon l'hypothèse de 
Krusch: Jean, syrien et grec à la fois, serait la source et du 
Pseudo-Denys et de Gregoire de Tours. 

Sur le fait d’origine à Ephèse, si L. Massignon croyait à une 
véritable résurrection momentanée, beaucoup ont cru à une pure : 
léger1l= totalement inventée : le Cardinal Baronius (1630), Adrien 
Baillet (1739), H. Delchaye (1905 et 1937), V. Saxeri1 968). Nous 
pensons que la vérité est entre les deux. 

Cette vue d'ensemble des travaux des experts qui nous ont 
précédés, et des principales thèses en présence, va nous permettre 
de mieux comprendre cette tradition et d’être mieux à même 
d'explorer d’autres sentiers. 
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une source chrétienne 
jacques de saroug 


INTRODUCTION 


De la question des sources de la tradition des Sept Dormants 
découle celle de son intégration dans le Qoran lui-même. Selon 
toute probabilité, c’est par l'intermédiaire des chrétiens syriaques 
qu’elle fut transmise du grec d’origine aux Arabes chrétiens puis, 
un chrétien peut le dire, aux Arabes musulmans. Ceci explique 
pourquoi nous avons fait le choix des sources chfétienne syriaque 
et musulmane : les deux restent dans le même univers oriental. 
Dans le cadre d’un travail concernant chrétiens et musulmans, le 
monde syriaque représente à l’évidence un élément privilégié qui 
n'a sûrement pas encore été suffisamment développé. Le monde 
syriaque joue un rôle charnière entre l'Orient sémitique et l'Occi- 
dent gréco-latin. Notre étude devient ainsi un petit pas de plus vers 
l'Orient chrétien, largement méconnu par les églises d'Occident, et 
vers l'Orient musulman, objet de conflits et de beaucoup d’a priori 
séculaires. 

Avant d'aborder le texte coranique des Sept Dormants, il convient 
donc que nous découvrions une des versions syriaques qui lui est 
antérieure. Pour cela entrons plus avant dans le monde syriaque, sa 
langue et sa littérature. 

Le syriaque est le dialecte araméen du nord. Au temps d'Alexandre 
le Grand (333-323 avant J.-C.), l’araméen était parlé de l'Asie 
Mineure à la Perse et de l’Arménie à l'Arabie. Le Christ lui-même 
parlait l’araméen palestinien. Avant que les Romains ne viennent 
prendre possession de l'Osrhoëne, au nord de la Syrie (voir la carte 
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de la page 54), un royaume autonome s'établit autour d’Edesse 
comme capitale. Il sera évangélisé très tôt. Pendant trois siècles, du 
début du 2° à la fin du 5° siècles, rayonnera l’école d’'Edesse 
surnommée « l'Ecole des Perses », célèbre par les grands théolo- 
giens qu’elle donnera à l'Eglise. Le syriaque devint alors la langue 
littéraire et religieuse des églises orientales. En Syrie, le grec 
pouvait cependant le concurrencer jusqu'à ce que l'arabe vienne les 
supplanter tous les deux. Le syriaque subsista encore quelques 
siècles. Il fut parlé du 2° au 13° siècles. Il est encore parlé 
aujourd’hui, mais pour peu de temps peut-être, dans quelques 
villages du Liban, de Syrie, de Turquie orientale ou d'Irak qui 
l'utilisent comme langue maternelle. Tout près de chez nous, à 
Clichy-sous-Bois, une quarantaine de familles orientales réfugiées 
le parlent tous les jours. 

Du patrimoine culturel syriaque, nous devons rappeler : 

— Les Odes de Salomon, hymnes judéo-chrétiennes (début du 
2° siècle) écrites peut-être d’abord en hébreu ou en araméen, puis 
traduites en grec, mais dont on ne possède aujourd’hui que leur 
version syriaque. 

— La célèbre version peshitta du Premier Testament (fin du 
2° siècle) et du Nouveau Testament, et les versions du Nouveau 
Testament de Tatien (Diatessaron composé peut-être vers 160 en 
grec, mais en grande partie perdu, vite traduit en syriaque) et les 
manuscrits de Cureton et du Sinaï. 
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— De nombreux écrivains, presque tous religieux, se sont illur- 


trés : 


— 3° siècle : 


—  4“siècle : 


—  ÿ° siècle : 


— 6° siècle : 


—  7fsiècle : 


— 8° siècle : 


— 9° siècle : 


— ]0*siècle : 


— 12° siècle : 


Bardesane (154-222). 
Aphraate, le diacre Ephrem (mort en 373), 


auteur de ces hymnes et homélies poéti- 
ques si connues en Orient. 
Rabboula d'Edesse (disciple d'Ephrem) 
participant du Concile d'Ephèse en 431. 
Jacques de Saroug (452-521), dont nous 
reparlerons. 
Philoxène de Mabboug (mort en 523), avec 
J. de Saroug, brillants écrivains mono- 
physites. 
Sévère d'Antioche (mort en 538), premier 
patriarche monophysite. Ses œuvres grec- 
ques ne nous sont conservées qu’en syria- 
que. 
Jacques Baradée (mort en 560), donne son 
nom à l’église syrienne monophysite « ja- 
cobite ». 
Pseudo-Zacharie le Rhéteur (vers 569), 
moine historien jacobite. 
Jean d'Ephèse (507-586), historien jaco- 
bite, évêque d’Ephèse en 558. 
Jacques d'Edesse (633-708), exégète, histo- 


rien, grammairien et théologien jacobite. 


Isaac le Syrien, ascète nestorien de Ninive. 
Pseudo-Denys de Tellmabré, historien vers 
775. 


Moise Bar Képha, jacobite. 
Elie de Nisibe (975-1049), historien nesto- 


rien écrivant en syriaque et en arabe. 


Denys Bar Salibi, de Mélitène (mort en 
1171), théologien, liturge et philosophe 
jacobite. 

Michel le Syrien, de Mélitène 
(1126-1199), historien, patriarche jaco- 
bite. 
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— 13° siècle: Bar Hebraeus, de Mélitène (1226-1286) 
évêque jacobite à 20 ans, primat de l'Orient 
en 1264, historien, exégète, grammairien. 
Ebedjésus, de Nisibe (mort en 1318), théo- 


logien nestorien. 


A. LA TRADITION SYRIAQUE 
DES SEPT DORMANTS 


Dans le patrimoine syriaque, nous trouvons la tradition des Sept 
Dormants d'Ephèse, à partir de 18 manuscrits dont 9 n’ont encore 
jamais été édités et sept jamais traduits (le Pseudo-Denys de 
Tellmahré de Guidi n’est traduit que dans sa deuxième partie). 
En regardant le tableau qui suit, nous voyons que les traductions 
existantes à partir du syriaque se répartissent en cinq langues : 


— ÿ en latin 

— 4 en allemand 

— 2enitalien 

— 1 en anglais 

— ] en français, de Chabot, en 1901, sur le texte de 
Michel le Syrien de 1195 qui est un résumé du 
Pseudo-Zacharie. 


Des huit versions recensées dans notre tableau, nous 
pouvons remarquer les trois principales : 

— Jacques de Saroug. 

— Pseudo-Zacharie le Rhéteur, peut-être issu de la 
version grecque d’Etienne d’Ephèse. 

—  Pseudo-Denys de Tellmahré, reçue de Jean d’Ephèse. 


Dans sa Chronique découverte en 1887 par Mgr. Rahmani, Michel 
le Syrien ne fait que résumer le Pseudo-Zacharie. Quant à Bar 
Hebraeus, il résume à son tour Michel le Syrien. En d’autres 
termes, Bar Hebraeus et Michel le Syrien dépendent tous les deux 
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Manuscrits 


Auteurs Editions Traduviw:ns 
Première bomélie : 
— Codex Vaticanus 
syriacus 115 Guidi (1884) latin (Pierr: 
folio 7792-82" Gismondi (1900) Bencdetti) 
(7°-8° siècles) 
Jacques de — Cod.syr. Nitriensis 
Saroug 13 £.79 (recension = _— 
(mort en 521) Assemani) 
Deuxième bomélie : 
— Vatsyr. 217 Guidi (1884) italien | 
f.181-186 Allgeier (1915) allemand 
Pseudo- — Add.17202 f.50'a- Land (1870) anglaise (Hamil- 
Zacharie le 57"b (7° siècle) ton-Brooks) 
Rhéteur (Histoire Brooks (1924) latin 
Ecclésiastique — Add.14641 f.150 — = 
569) (10°-11° siècles) 
— Paris 235 f.326 = allemand (Ryssel) 
(12°-13° siècles) 
— Sachau 222 f.260-271 allemand (Huber) 
Pseudo- — Sachau 321 f.179'-186  Allgeier r (1915) allemand 
Denys de (1479) (Allgeier) 
Tellmahré — Vatsyr.l64, ancien se — 
(Chronique 775) selon Guidi 
— Add.12160 f.147a = _— 
ancien selon Guidi 
— Ad .14650 (875) 
° 81 = début.  Tullberg (1850) — 
> Bedjan (1890) 
D ° f85 = fin Guidi (1884) italien 
Michel le Syrien — Cod. d'Orfa (1598) Chabot (1901) français 
(Chronique 1195) Costaz (1955) 
Bar Hebraeus — Cod. Rich 7198 £.226  Abbeloos et 
(Chronique (16° siècle) Lamy (1872) latin 
Ecclésiastique 1286) 
— Vatsyr.235 f.130(1425) — latin (Bencdetti) 
2 hymnes — Dimane 13.14.18.19.24 EE = 
maronites (13°-15° siècles) 
— Londres MB 942 a? Le 
Liber — Add.l4642 f.77-156 Brooks latin (Chabot) 
Calipbarum (740) 
Chronicon — Add.14642 rescriptus Brooks lin (Chakrx) 


du Pseudo-Zacharie, lequel avait essentiellement compilé des 
documents grecs pour écrire son Histoire Ecclésiastique. Ceci 
confirme l’origine grecque de la tradition des Sept Dormants. En 
français, Chabot nous donne donc une idée du Pseudo-Zacharie. 
Dans sa Chronique de 775, le Pseudo-Denys de Tellmahré a utilisé, 
pour la période qui nous intéresse, la deuxième partie de l'Histoire 
Ecclésiastique de Jean d’Ephèse (507-586) qu’il a presque intégrale- 
ment repris, de l'avis de Rubens Duval, Huber et Chabot. Or, Jean 
d'Ephèse était né à Amid (Diarbékir) en Osrhoëne. Il avait quatorze 
ans à la mort de Jacques de Saroug et a dû connaître les Sept 
Dormants bien avant de devenir lui-même évêque d'Ephèse en 
558, peut-être même par la version de Jacques de Saroug. 

Nous pourrions établir la « généalogie » des principales versions 
ainsi : 


2 de Saroug 
m. 521) 
Etienne Pal 
d'Ephèse + grec EG 115)—+>Ps-Zacharie ———+ Michel le s.———» Barhebraeus 
oct. 448 449 ? 569 1195 1286 
de 
d'E, Ps-Denys 
CCE. y: 
fo. Le mis (775) 
Die « 
> Grégoire 
TS< de Tours, 
en latin 
(530-594) 


Il n'existe aucune traduction française du” Pseudo-Denys de 
Tellmahré. Cependant, nous ne l'avons pas retenu ici car il a déjà 
été beaucoup travaillé (Tullberg et Guidi, Ryssel, Huber et 
Allgeier). Il y aurait a entreprendre un jour la confrontation 
critique des versions de Grégoire de Tours et du Pseudo-Denys de 
Tellmahré, puis à les comparer à leur tour à celles de Jacques de 
Saroug et du Pseudo-Zacharie le Rhéteur. 

Nous avons choisi Jacques de Saroug parce qu'il est incontestable- 
ment l’auteur le plus ancien (bien que cela ne suffise pas à établir 
l'ancienneté de sa version), le plus syrien et probablement le moins 
grec et qu'il n'a pas encore fait l’objet d’une traduction française. 
Par ailleurs, considéré comme un saint chez les jacobites, il est aussi 
un des plus illustres auteurs de l'apogée de la littérature syriaque : 
célèbre par ses poésies, on le surnommait « la flûte du Saint Esprit » 
et « la harpe de l’église orthodoxe ». Il nous reste de lui 250 
bomélies métriques (en vers de douze syllabes). Son texte est assez 
bref. Il existe sous forme de deux homélies poétiques sur les Sept 
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Dormants. Il nous prouve qu= les Dormants étaient connus en 
Osrhoëne bien avant que Jean d'Ephèse ne les ==prenne à son tour. 


B. L'HOMELIE DE 
JACQUES DE SAROUG 


Nous avons pris la plus courte des deux homélies de Jacques de 
Saroug, qui diffère de peu, semble-t-il, de l’autre version légère- 
ment plus longue. Le manuscrit en est ancien, puisqu'il date des 7° 
et 8° siècles environ. Elle a déjà été traduite en latin par le Père 
Pierre Benedetti, jésuite, en 1729 dans les Acta Sanctorum 
(387-389). Le Père Guidi l'avait éditée en 1884 non vocalisée et 
sans traduction. Le Père Gismondi l'a éditée à son tour dans son 
florilège en 1900 avec vocalisation. C’est cette dernière édition que 
nous utilisons. Comme pour le texte de Ibn ‘ Abbäs et d’une façon 
très semblable, nous avons donné un titre à chaque paragraphe 
pour rendre la lecture plus aisée. 


Autre hbomélie de Jacques de Saroug' 
sur les Enfants d'Ephèse 


1. INTRODUCTION 


Fils de Dieu’, dont la porte s'ouvre à qui l’invoque, 
Ouvre-moi ta porte : que je chante la beauté des fils de la 
lumière’ ! 
1. Littéralement : « Une autre de lui ». Le mot « enfant » désigne 7 à 12 ans. 


2. Souvent, I. de Saroug introduit son homélie nar une prière au Christ. 
. 3. Anges, ciüats de Dieu ou baptisés. Ici, ce ænt les Dormants. 
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Bon Berger qui, du milieu de son troupeau, s’est choisi des 
agneaux 

Et les a rassemblés dans la bergerie céleste pour qu'ils 
soient avec Lui ! 

Bénis soit l’Agriculteur‘ qui s’est choisi des blés parmi les 
ivraies 

Et les a semés dans le Champ vivant du Royaume ! 

Au sujet des petits enfants, fils de notables d'Ephèse, 

Mon propos est de proclamer devant les auditeurs : 

« Ecoutez-moi, travailleurs ; et chantez une louange, ses 
fils des Noces’ ». 


2. LE PAGANISME 


Le roi Dèce allait d’une région à l’autre 

Pour rendre visite aux places fortes et villes de son empire. 

Entré à Ephèse, il y provoqua un grand tumulte. 

Ïl fit une fête à Zeus, à Apollon et aussi à Artémis, 

Et il rédigea un décret pour les autorités de son empire : 

« Tout le monde viendra déposer des parfums devant les 
dieux ». 

Ïl rassembla notables, vieillards, enfants et même petits 
enfants. 

Ils déposèrent des parfums aux idoles muettes faites de 
main d'homme’. 


3. RESISTANCE ET PERSECUTION 


Il y avait là de charmants" enfants, fils de notables. 
Ils méprisèrent l’ordre et ne se soumirent pas comme leurs 
compagnons. 


4. Trois images du Christ : Portier, Berger, Agriculteur attentif. 

$. Litt. : « du lit nuptial ». Paradis pour les invités au Festin des Noces. Il s’agit 
des Dormants qui sont témoins de la Résurrection par anticipation. 

6. Brüler de l'encens devant les statues des idoles. 

7. Litt. : « œuvres des mains », c’est-à-dire forgées par les hommes. 


8. Litt. : 
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« aimables ». 


20 
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Ils vinrent se cacher dans la demeirr de Jésus? à l’abri Az 
cette tribulation, 

Pour que ne monte pas en eux l'odeur impure de l’encens 
souillé. 

Leurs compagnons les virent et devant le roi les accusè- 
rent : 

« Il y a ici des enfants qui ont résisté à votre ordre ». 

Ayant entendu cela, le roi s’enflamma de colère contre 
les intègres!". 

Le roi ordonna qu’on les fasse venir, afin de les voir. 

Les loups"? coururent et ravirent les agneaux du milieu 
même du troupeau, 

Et en hâte ils les firent entrer devant le roi. 

Le roi les vit eux-mêmes tout troublés. 

Pour les flatter, il leur parla en ces termes : 

« Dites-moi, les enfants, pourquoi avez-vous transgressé 
mon ordre ? 

Approchez, venez sacrifier et je vous établirai parmi les 
notables ». 


4. LA PROFESSION DE FOI 


Le fils du préfet ouvrit la bouche et ses sept'* compagnons 
aussi : 

« Nous n’adorerons pas d’idoles muettes faites de main 
d'homme. 

Nous avons pour nous le Seigneur du Ciel qui nous aide. 

C'est lui que nous adorons, et c’est à lui que nous offrons 
nous-mêmes la pureté de notre cœur. 

Vous, vous avez comme roi Zeus, Apollon ainsi qu'Arté- 
mis. 

Nous, nous avons comme roi : le Père, le Fils et le 
Saint-Esprit ». 


9. Peut-être une église d’Ephèse, ou un couvent, lieux peu sûrs en temps de 
ersécution ! Mais c'est la confiance en Dieu qui guide. 
0. Litt. : « se revêtit d’irritation ». 
11. Les « purs »: les Dormants d’Ephèse sont des martyrs de la foi. 
12. La police impériale. 
13. Dans la « demeure de Jésus » ? 
14. Ils sont donc 8. Les chiffre 7, plus symbolique, a peut-être prévalu par la 
suite dans les autres versions ? 
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Le roi ordonna de les frapper à coups de bâton’. 
Puis il ordonna à nouveau: « Laissez-les jusqu'à mon 
retour ». 
40 Il avait hâte en effet de visiter places fortes et villes 
Et de retourner à Ephèse même, dans cette intention. 
Le roi quitta Ephèse pour ses affaires. 
Et les charmants enfants se consultèrent entre eux : 
« Sortons. Fuyons de cette place forte d'Ephese' 
45 Avant que le roi maudit ne revienne nous juger ». 


5. LA CAVERNE 


Il y avait là une caverne de pierre au sommet d’une 
montagne. 
Les charmants enfants décidèrent de s’y cacher. 
Ils prirent avec eux de l’argent de leurs parents, 
Lequel devint pour eux cause et de soupçon et de fierté” : 
50 Ils n'emportèrent pas avec eux de vêtements de choix ou 
de valeur, 
Et en effet, on ne soupçonne pas celui qui est vêtu de 
beaux habits'?, 
Mais ils emportèrent avec eux de cette (monnaie portant) 
effigie” des rois païens, 
Et quiconque porte cette effigie est soupçonné. 
Ils gravirent la montagne, pénétrèrent dans la caverne et y 
passèrent la nuit. 
55 Alors ils invoquèrent le Seigneur d’une voix triste en ces 
termes : 
« Nous t'en prions, Bon Berger qui a choisi ses brebis, 
Protège ton paturage de ce loup assoiffé de notre sang ». 


15. La bastonnade. 

16. Litt. : « des Ephésiens ». 

17. Litt. : « devint et soupçon ct fierté » ; pour le soupçon, voir v.52-53 ; pour 
la fierté, voir v.114-117 : l'effigie les démasquera. 

18. La beauté vestimentaire n inspire Fe le soupçon ; or les enfants furent 
soupçonnés : leurs habits ordinaires ne Îles protégaient pas. 

19. L'argent des parents (notabilités par faveur du roi) porte l'effigie du roi et 
attirera le soupçon (v.117-123) et la fierté (v.128). 
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6. LE « SOMMEIL » 


Le Seigneur vit la foi des charmants agneaux. 

Il vint leur donner bon salaire en récompense : 

Il prit leurs esprits qu’il fit monter jusqu’au Ciel”, 
Et laissa un ange pour garder leurs membres. 

Le roi revint et, entrant à Ephèse, il demanda : 

« Où sont-ils les enfants qui étaient rebelles à l’ordre ? ». 
On lui répondit en substance : « Ils sont là au sommet de 
la montagne, cachés dans une caverne ». 

Le cruel roi décida qu'on les y fasse mourir. 

Il commanda cette fois à des artisans de se mettre à 
l'œuvre : 

Ils taillèrent des pierres avec habileté, les disposant contre 
l'orifice’!. 

Or, deux sages”?, fils de notables, 

Persuadés que, dans l'avenir, le Seigneur les ressusciterait, 

Firent des plaques de plomb qu’ils posèrent à côté d’eux. 

Ils avaient écrit dessus : les noms des fils de la lumière”, 

La raison pour laquelle les petits enfants avaient dû entrer 
se cacher dans la caverne, 

Et le moment où ils avaient fui devant le roi Dèce. 


7. LE «REVEIL » 


L'époque des rois païens passa avec leurs empires. 

Le Seigneur voulut réveiller les fils de la lumière. 

Or, un riche d'Ephèse même 

Voulut construire une bergerie pour son troupeau en haut 
de la montagne. 

Après avoir rassemblé des pierres, il construisit là un 
enclos pour son troupeau. 

Voyant des pierres qui étaient taillées, il les renversa. 


20. Ils meurent avant d’être emmurés ! 
21. Le bord de la caverne. 
22. Litt. : « sophistes », sans le sens péjoratif moderne ; philosophes 


23. Noms de baptisés, nom de baptême. On FE Jamblique seul (v. 186), qui 


n'est pas identifié au fils du préfet (v.32.164). 


, 
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La lumière entra et réveilla les fils de la lumière. 

Ils s’éveillèrent de leur sommeil et s’assirent par terre, 
chose étonnante à dire. 

Les charmants enfants se consultèrent entre eux : 

« Qui va descendre voir si le roi vient, 

Et chercher à voir ce qu'il a décidé à notre sujet, 

C'est-à-dire s’il nous poursuit ou non, et reviendra nous le 
faire connaitre ? ». 

C'est alors que l’un d'eux, nommé Jamblique, 

Dit: « C’est moi qui descendrai et je m’informerai 
moi-même. 

Comme un pauvre, je m'introduirai moi-même à linté- 
rieur du palais, 

Et je chercherai à voir ce qu'il a décidé à notre sujet ». 

Ils lui répondirent ainsi : « Prends de la petite monnaie et 
rapporte du pain : 

Depuis hier soir, il nous reste peu de pain et nous n’avons 
pas encore déjeuné ». 


8. MEPRISES À EPHESE 


L'enfant courut du haut de la montagne et parvint à la 
ville. 

Il invoqua le Seigneur d’une voix triste en disant : 

« Nous t'en prions, bon Berger qui a choisi ses brebis, 

Protège ton paturage de ce loup assoiffé de notre sang” ». 

Il leva les yeux” et vit une croix au-dessus de la porte“. 

Il inclina la tête, adora’’ avec émotion, 

Et commença à regarder si un païen l'avait vu. 

Il commença à se dire en lui-même : « Comment se fait-il 

Qu’hier soir encore la croix était dissimulée au paganisme 

Et la voici aujourd’hui ouvertement placée au-dessus de la 
porte ? ». 

Se retournant, l’enfant alla vers une autre porte. 

Il leva les yeux et vit une croix au-dessus. 


24. Mème prière “ee v.56-57. 
P 


25. Latt. : 


« il appliqua son regard », il regarda de près. 


26. Une porte de la ville. 


27. Litt. : 
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« courba le tronc » comme pour se prosterner. 
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Il commença à se dire: « J'ai bien déliré, et je délire 
encore”. 

Et n'est-ce pas Ephèse, la ville où j'ai moi-même 
grandi ! ». 

Voyant un homme assis dans la rue, il s’approcha pour 
l'interroger : 

« Dites-moi, Monsieur, c’est quelle ville ici ? ». 

L'homme répondit : « Cette ville s’appelle Ephèse ». 

Et il fut étonné en lui-même de ce qui lui arrivait. 


9. L'ARGENT SOUPÇONNÉ 


L'enfant courut par les rues sans être troublé”. 

Arrivant au palais, il vit la porte fermée devant lui. 

Il sortit dans la rue pour acheter du pain et l'emporter. 

Il sortit de sa bourse de la monnaie qu’il donna. 

Le vendeur la prit et l’examina. 

Il la donna à son collègue qui, lui aussi, la prit pour 
l'examiner. 

La monnaie passa dans la main de cinq personnes” et 
chacune l’examina. 

Ils commencèrent à ‘inrmurer entre eux à son sujet, 

Et l'enfant s’en aperçut ; il reprit alors : 

« Donnez-moi du pain si vous le voulez bien’!, ou alors je 
m'en vais ». 

Le vendeur s’approcha et saisit l'enfant : 

« Dis-moi, mon enfant”, d’où es-tu ? Quel est ton pays ? 

Et le trésor que tu as trouvé, nous le partagerons”. 

Mais si tu ne m'avoues pas, je te livre au tribunal ». 

L'enfant déclara : « Cela n’a jamais été et ce n’est pas vrai, 

Car je n’ai jamais vu de trésor et ne suis pas au courant de 
cela ». 


. Litt. : « délirer, j'ai déliré et je suis fou ». 

. Non perdu dans Ephèse, ni inquiété par les Ephésiens alors croyants. 
. Litt. : « passa dans cinq mains ». 

. Litt. : « si vous êtes donnant ». 

. Litt. : « enfant ! ». 

. Litt. : « sera avec sur lui des associés ». « 
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10. CHEZ L'EVEQUE 


Le bruit se répandit sur toute la place publique d’Ephèse 

Qu’un enfant avait trouvé un trésor ; et aussitôt on le”* 
saisit. 

L'histoire parvint à la Sainte Eglise auprès de l'évêque 

Qui l’“enleva de leurs mains et lui demanda : 

« Dis-moi, mon enfant, d'où es-tu ? Quel est ton pays ? 

Quelle est ta famille ? Où est ton trésor qu’on dit que tu 
as découvert ? ». 

L'enfant répondit à cela : « Je suis d’Ephèse, 

Fils de Rufus, élu parmi les notables ». 

Jamblique commença à regarder dans toute la foule 

S'il voyait quelqu'un de sa parenté ou de sa famille 

Lointaine ou proche, ou de ses connaissances, 

Afin d'appeler son père pour qu’il vienne l'enlever de leurs 
mains. 

Mais il ne vit personne de sa parenté ni de sa famille. 

Des larmes coulèrent de ses yeux” et il commença à 
pleurer. 


11. LE TEMOIGNAGE 


Il y avait là un sage de la Sainte Eglise. 

Il saisit l'enfant pour lui demander avec discernement : 

« Dis-moi la vérité, mon enfant. Pourquoi te meurs-tu” ? 

Explique-moi donc d'où tu es et ne me cache rien ». 

L'enfant répondit : « Je vais te montrer la vérité ». 

— « Montre-moi donc ce que je t'ai dit en vérité. » — 

Il répondit par ces mots : « Où est le roi Dèce ? 

Et alors je m'ouvrirai à toi sur cette affaire ». 

Ecoutant cela, le sage fut saisi d’étonnement et d’admira- 
tion 

Pour ce petit enfant qui montrait des choses profondes. 


34. L'enfant jubiue. 


35. Litt. : « 


e ses pupilles ». 


36. Litt. : « Pourquoi es-tu mourant ? ». 
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Il fléchit les doigts, puis les étendit, et parla avec lui:. 

« De moi, misérable, fou et voué à la mort, tu te moques. 

Je vois que tu as douze ans. 

Or celui dont tu parles date de très longtemps. 

Selon le calcul et la façon de compter des Grecs, 

Le roi aurait trois cent soixante-douze ans ! ». 

L'enfant lui dit : « C'est à lui que mes compagnons et moi 
avons échappé, 

Et c’est au sommet de la montagne que nous nous sommes 
couchés ». 


12. À LA DECOUVERTE 
DES DORMANTS 


On rassembla notables, vieillards et nobles, ainsi que les 
petits enfants 

Pour qu'ils montent voir le trésor des vivants qui avait été 
manifesté pour eux. 

Un bruit se répandit dans toute la région d’Ephèse : 

« Venez voir ce trésor qui nous a été manifesté ! ». 

Les petits enfants qui étaient dans la caverne entendirent 
et se mirent à trembler, terrifiés 

A la pensée que le roi envoyait les chercher”. 

Le fils du préfet les réconfortait par ces mots : 

« Levez-vous ! Réconfortez-vous ! et revêtez l’armure de 
la foi. 

Nous avons confiance en Dieu qui nous aide, 

Nous rend forts et nous conduit selon sa volonté ». 

Tandis qu’il les réconfortait, l'enfant entra et se tint 
debout au milieu d'eux. 

L'évêque ainsi que les notables entrèrent avec lui. 

Ils virent les enfants assis par terre”. 

Ils les saluèrent en ces termes : « La paix soit avec vous ! ». 

Et aussitôt ils se mirent à écrire une lettre au roi Théo- 
dose : 


37. Ils pensaient au retour du roi Dèce (v.83) et c'est Théodose II (v.172). 
38. Détail significatif noté au v.81. 
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« Venez voir, Monseigneur, le trésor des vivants qui nous 
a été manifesté ». 


13. LA VISITE DU ROI 


Le roi en hâte descendit” les voir. 

Il les salua en leur disant : « La paix soit avec vous ». 

Il prit la plaque de plomb et commença à lire 

La raison pour laquelle les enfants étaient entrés se cacher 
dans la caverne. 

Le roi Théodose les supplia de descendre avec lui 

À Ephèse même où il construirait un sanctuaire pour leurs 
corps. 

Ils répondirent en lui disant : « Nous préférons rester ici. 

Le Berger qui nous a choisi, c’est lui qui nous a commandé 
d’être là. 

A cause de vous... le Christ notre Seigneur nous a réveillés 

Afin que vous voyiez et reconnaissiez vraiment la résur- 
rection ». 

Il enleva“.. (un manteau léger) dont il était vêtu, et les 
couvrit. 

Il les laissa s'endormir dans le sommeil du repos. 

Béni soit le Berger qui a choisi des agneaux du milieu de 
son troupeau 

Et les a fait hériter du Paradis, du Jardin et du Royaume 
du Ciel’. 


S'achève l'homélie sur les enfants d'Ephèse présentée par 
Monseigneur Jacques’. 


39. De la capitale vers la province, on « descend », selon l'importance politique 


des villes. 


40. Mot non vocalisé dans le texte sans doute incomplet. 


41 


. On termine par 3 images des fins dernières, proches de celles du début : 


— le Bon Berger dont la bergerie est le Paradis (v.3-4),. 
— l'Agriculteur du Jardin céleste (v.5-6). 
— le Portier du Royaume du Ciel (v.1-2). 
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. Finale du manuscrit édité par Guidi (p. 363), omis chez Gismondi. 


C. LES THEMES 
ESSENTIELS 
DU TEXTE SYRIAQUE 


1. LES FAITS, 
D'APRES JACQUES DE SAROUG 


On découvre aux environs d’Ephèse, dans une caverne restée 
longtemps murée, les corps de huit jeunes en position assise (cf. 
v.81.170) et si bien conservés qu’on les eût cru encore vivants 
(v.159). L'évèque d’Ephèse lui-même a pu venir voir (v.128.169). 
Par respect, on les recouvre d’un léger manteau (v.184). Tout porte 
à croire qu'il ne s’agit pas d’une tombe préparée mais d’une mort 
violente. 

Remontant le temps, on se souvient surtout à Ephèse de la grande 
persécution de l’empereur Dèce, la septième des dix persécutions de 
Rome contre les chrétiens. D’habitude, on pense à celle de Néron 
en 64, mais il y eut celle de Domitien (81-96, cf. l’Ascension 
d'Isaie) en particulier à Ephèse (Ap. 2,3.10.13 et l’exil de Jean à 
Patmos : Ap. 1,9) à cause du messianisme millénariste des églises 
d'Asie confondu avec les zélotes juifs. Il y eut les persécutions 
endémiques d'Hadrien (117-138), Marc Aurèle (161-180), de 
Septime Sévère, marquée par un édit en 202, et le martyre d’Irénée 
en Gaule. A cette époque se répand le récit exemplaire du martyre 
de Polycarpe à Smyrne en 155.. Puis ce fut la persécution de 
Maximin (235-238). L'édit de Dèce paraît fin décembre 249 ou 
début 250 : c’est l’époque des martyres de Saint Denys à Paris, du 
pape Fabien, du célèbre prêtre Pionius à Smyrne, de l’évêque 
Carpus à Pergame, de Polyeucte de Mélitène, de Babylas d’Antio- 
che, d'Alexandre de Jérusalem, d'Origène survivant à la torture à 
Césarée. 

Dans chaque localité de l'empire, une commission de cinq person- 
nes faisait comparaître tous les habitants (femmes et enfants 
compris) pour obtenir de chacun au moins une modeste offrande 
d’encens devant la statue de l’empereur, en échange de quoi était 
délivré un certificat (/bellus) dont les sables d'Egypte nous ont 
conservé quelques exemplaires. Les autorités ne visaient pas le bain 
de sang, mais l’apostasie des chrétiens. Avec Dèce commencent les 
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persécutions gmérales visant l'élimination complète du christia- 
nisme par l'Etat auquel il s’affronte. Suivront les persécutions de 
Gallus(252), Valérien (257), Gallien (260), mais surtout Dioclétien 
(303-305), puis Galère (305-311) et Maximin Daiïa (311-312). Ce 
traumatisme laissa des traces profondes dans la mémoire des 
Ephésiens. 

Les Dormants sont donc des martyrs de la foi (v.2). Peut-être 
a-t-on véritablement trouvé aussi des pièces à l'effigie de Dèce à 
côté d'eux ? Leur résistance à la corruption, malgré ce long temps 
écoulé, permet de trouver un encouragement à croire à la résurrec- 
tion des corps : ces martyrs de la foi deviennent alors des témoins 
de l'attente de la résurrection, à une époque où ce dogme est battu 
en brèche (v.182-183). Les faits s'expliquent aussi par l'influence 
du thème de la mort comme sommeil (cf. pp. 108-152) et du thème 
du long sommeil (cf. p. 114). 


2. LA STRUCTURE ET 
LA FORMATION DU RECIT 


Tout est donc prêt pour la naissance de ce récit qui se veut, chez J. 
de Saroug, une homélie et non pas une histoire à figurer dans les 
ouvrages modernes d'histoire. L'auteur fait un enseignement sur le 
témoignage de la foi, de la mort et la résurrection : 


L'initiative de Dieu conduit nos vies : c'est Dieu qui les fait mourir 
(v.58-60) et les « réveille » (v.75.182) par la lumière (v.80) et non 
par les hommes, ni le riche d’Ephèse. Dieu leur commande de 
rester dans la caverne (v.181). Ils ne sont donc plus morts de faim 
ou d’asphyxie : l’empereur n’a fait qu'emmurer des morts! 
L'hostilité des empires ne peut rien contre Dieu, le maître de nos 
vies, la source de la résurrection. Normalement, on se serait aperçu 
de leur mort avant de fermer la caverne (v.67.70) et, s'ils n’étaient 
qu’endormis, cette fermeture les aurait réveillés comme l'ouverture 
y réussit (v.80) ! Ce n’est pas de l’histoire que nous faisons, mais un 
enseignement à partir des corps non corrompus de ces martyrs. 


Ils sont « vivants » : tel est l’enseignement puisqu'on les nomme 
« vivants » (v.159). 
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La foi (v.58) est montrée en exzinple par le fils du préfet (v.11-37 
et v.165-167) qui la proclame deux fois. Tous l’expriment aussi par 
leur prière de persécutés (v.56-57 et v.94-95) et Jamblique dans 
son adoraticu (v.97). Sous Théodose, on s’attachera plus au trésor 
de la foi des martyrs qu'aux pièces de monnaie qui firent parler 
d’un « trésor » (v.122.131): on parlera du « trésor des vivants » 
(v.159.173). 


La mise en évidence du décalage du temps : l'argent découvert (ce sont 
des fils de notables riches) (v.153-155) pourrait être le prétexte de 
l’histoire de Jamblique avec les deux croix sur les portes. En effet, 
elle n’est aucunement nécessaire à la découverte des Dormants dans 
leur caverne : le riche d’Ephèse y suffisait. 


La grande profession de foi solennelle et trinitaire (v.33-37) devant 
Dèce n'est-elle pas la seule raison d’être de la curieuse éclipse de 
l'empereur (v.39-42) et de la première cachette énigmatique 
(v.20): deux éléments non nécessaires au récit si ce n’est pour 
aménager une confrontation solennelle avec l’empereur et permet- 
tre une belle profession de foi édifiante ! Cela fait partie des 
schémas classiques de persécution depuis les trois enfants dans la 
fournaise (Dn 3,14-20.91-92.95) et les frères Maccabées (2M 
7,2.11-12.23) devant Nabuchodonosor et Antiochus IV Epi- 
phane. 


C’est pourquoi nous pourrions dégager comme deux récits emboîtés 
l'un dans l’autre jusqu’au « réveil » : 


1"€ visite de Dèce (v.10-12) 
1"€ résistance (v.17-18) 
1€ cachette (v.19) 
1"€ dénonciation (v.22-23) 
1"€ poursuite (v.24-25) 
1% châtiment (v.38) 
Comparution solennelle (v.27-31) 
Profession de foi (v.33-37) 
2° visite (v.62} 
2® résistance (v.33) 
2° cachette (v.47-54) 
‘2€ dénonciation (v.64) 
2° poursuite (v.63) 
_ 2° châtiment (v.65-67) 
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Dèce n'a vraisemblablement pas pu faire d’autres visites de cités 
dans la même journée, entre deux passages à Ephèse (v.11.62) ; et 
une fois relâchés (v.39), les enfants ne semblent pas avoir pu 
retourner voir leur famille dont on ne parle que vers la fin 
(v.133-136), ce qui, là encore, est peu vraisemblable. Dans le récit, 
en considérant la seule cachette dans le caverne, on aurait pu sauter 
du vers 23 au vers 63, sans la « deuxième » visite. 

La mise en valeur de la foi des martyrs est manifestement plus 
importante que la vraisemblance de bien des détails du récit. 


3. QUELQUES TRAITS PARTICULIERS 


Rappelons les trois images utilisées comme introduction et conclu- 
sion par J. de Saroug : 

— Le Christ est Berger, et la bergerie est le Paradis. Nous 
reconnaissons bien le thème biblique repris par Jésus lui-même (Jn 
10,1-21). Le riche berger d’Ephèse qui fait entrer la lumière de la 
résurrection n’est-il pas la figure du Christ au jour de la résurrec- 
tion des morts et la figure de l'Eglise à la recherche des brebis 
isolées dans la persécution ? 

Le thème des agneaux et des loups (Mt 10,16), de l'élection de 
chacun par Dieu (Jn 15,16) appartiennent aussi à l'Evangile. Paul 
met en garde les anciens d’Ephèse contre les loups (Ac 20,29). 
— Le Christ est portier du Royaume. Chez Jean (19,5), le Christ fait 
ouvrir la bergerie pour appeler chacune des brebis. 


L'Empereur rendant visite aux Dormants 
(Edition italienne de la Légende dorée du XVI siècle) 
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— Le Christ est l’Agriculteur dans son champ qu’est le Royaume, 
comme un jardin. Rappelons Mit 13 : les paraboles du Semeur, de 
l’ivraie et du grain de sénevé. 
D'autres résonnances bibliques sc=r largement présentes dans l’homé- 
lie de J. de Saroug, hormis ces trois images. : 
— Fils de la lumière est un thème cher à Saint Jean (Jn 12,36), 
présent au monastère essénien de la Mer Morte, qui tient à la fois 
du thème de la lumière et des ténèbres (cf. Isaïe) et du thème des 
enfants (bmaï, traduit ici par « fils », correspond à « enfant » chez 
Jean, cf. Jn 13,33 ; 1 Jn 2,1.12.18.28 ; 3,7.10.18 ; 4,4 ; 5,21 ;, 2 
Jn 1,1 ; 3 Jn 4). Le fait que les martyrs soient des enfants augmente 
la force du témoignage. 
— L'héritage (v.187) est aussi biblique et nous rappelle la 1" lettre 
de Pierre (1,4) : renaître pour un héritage qui ne peut se corrom- 
re | | 
L Le Royaume tient une place majeure dans l'Evangile, notam- 
ment de Matthieu, mais déjà « la Sagesse Le fit voir au juste » (Sg 
10,10), et il est l’héritage des justes (Eph 5,5). 
— « La paix soit avec vous »: cette salutation courante n'est pas : 
sans lien avec les apparitions du Christ ressuscité (Jn 20,19.21.26), 
de même que l'expression « il entra et il se tint au milieu d’eux ». 
— La rétribution » : en bon salaire de leur foi, Dieu fait mourir 
lui-même les Sept Martyrs par le sommeil. C’est un thème majeur 
des fins dernières. 
— L'élection : le choix de la part du Christ est développé dans St 
Jean (13,18 ; 15,16) spécialement. 
— Les idoles « faites de main d'homme » est une expression du 
Premier Testament (Dt 4,28 ; Is 2,8 ; 17,8 ; 37,39 ; Jr 1,16 ; 25,6 ; 
Dn 14,5 ; Sg 13,10...) passée dans le Nouveau (2 Co 5,1; Col 
200). 


Quelques remarques s'imposent encore sur des détails typiques du 
récit : 

Ils sont huit, dont le fils du préfet et Jamblique, alors qu’habituel- 
lement ils sont sept. Les chrétiens sont présentés comme notables 
ou sages : ils font bonne figure. Mais le refus des habits riches 
montre la liberté des enfants et leur abandon à Dieu. Le refus du 
sanctuaire (v.180) va dans le même sens de la vraie place de Dieu 
et d’une méfiance peut-être dans le culte empressé pour les morts, 
même reconnus comme saints. La présence d’un ange gardien au 
moment du sommeil des Dormants est en harmonie avec les 
conceptions orientales de ce sommeil dans lequel souvent les anges 
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interviennent comme nous le verrons. Ces trois derniers traits sont 
proches de toute une sensibilité musulmane. Souvent, la garde sera 
confiée au chien qui accompagne les Dormants. 

La caverne est située au sommet d’une montagne, sans doute pour 
rapprocher du Royaume du Ciel. L'expression « offrir la pureté du 
cœur » (v.35) est classique dans les confessions de foi des martyrs. 
Enfin, on remarquera l'absence de référence à Marie (on reparlera 
d’elle), au profit du Christ qui est nettement le centre d'équilibre. 


4. AUTRES RESONANCES 


En dehors de la relation du récit, les Sept Dormants n’ont pas 
vraiment fait l’objet de commentaires dans la littérature syriaque. 
Cependant, on peut remarquer certaines affinités culturelles et 
théologiques avec ce récit. 


a. Odes de Salomon“. Dans ces odes, outre que l’on invite les 

petits enfants à louer le Seigneur (41,1) comme J. de Saroug (v.9), 
on retrouve aussi les images non du Berger mais du Portier (42,17): 

” les morts disent au Christ : « Ouvre-nous la porte pour que par elle 

nous sortions vers Toi»; et cette porte correspondrait à la 

résurrection. La caverne n'est-elle pas comme l’anti-chambre du 

monde des ressuscités ? 

On trouve aussi l’image du Jardinier : 

« Je suis devenu comme une terre qui germe » (11,12). 

« D’une terre immortelle poussaient les racines des arbres au pays 

de la vie éternelle » (11,16). 

« Et j'ai dit : Heureux, Seigneur, ceux qui ont été plantés dans ta 

terre, et ceux qui ont une place dans ton Paradis. ceux qui passent 

des ténèbres à la lumière (11,18). 

& C'est le Seigneur qui m'a planté. C’est Lui qui mit la racine, 

l’irrigua, la fixa et la bénit, et ces fruits sont pour les siècles. Le 

Seigneur seul fut glorifié dans son plant et dans son œuvre » 

(38,17). Nous retrouvons ici la sollicitude du Christ dans son 

immortel jardin. 


43. Nous utilisons la traduction du Père Pierre Voussif, 1978. 
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Les Odes de Salomon donnent aussi une place importante au 
témoignage. Le contexte culturel et théologique de leur rédaction est 
sans doute parent de celui de J. de Saroug : 

« J'ai été proche de Lui en Le glorifiant et en Le confessant » 
(21,7). Ailleurs, le Christ déclare : 

« Je suis ressuscité et Je suis avec eux, et Je parlerai par leur 
bouche » et Il poursuit à propos des morts : 

« Je traçais Mon nom sur leur tète, car ils sont libres et ils 
M'appartiennent, Alleluia ! » (42,20). Ne serait-ce pas leur nom de 
« fils de la lumière » ? 


Les Odes insistent beaucoup sur le caractère préservé, incorruptible, 
des fidèles du Seigneur : 

« Les hommes qui étaient près d’expirer, ils (les ministres du 
breuvage d'immortalité, l’eau vive donnée par Dieu) les ont 
préservés de la mort » (6,15). 

« J'ai, par Son nom, revètu l’incorruptibilité. Une vie immortelle a 
germé dans la terre du Seigneur » (15,8). 

« Il m'a fait monter des profondeurs du shéol et m’a arraché à la 
bouche de la mort » (29,4). 

« Des cavernes et des flots, la Vérité m'a sauvé » (38,2). 

« Ce que le Seigneur donne, c’est la vie immortelle, et ceux qui la 
recoivent sont incorruptibles.  Alleluia ! » (40,6). 


Proche de l’incorruptibilité est l’immortalité qui inspire aussi 
notre récit : 
« Qui adhère à Celui qui ne meurt pas sera lui aussi immortel, et qui 
se complaît en la Vie sera vivant » (3,8-9). 
« Elle m'a étreint, la vie immortelle.. L'Esprit qui est en moi 
provient de cette vie, et Il ne peut pas mourir parce qu’Il est la 


Vie » (28,7-8). 


L'immortalité due à l'Esprit de Dieu, accueillie par les jeunes 
Ephésiens, leur a permis ce sommeil d’incorruptibilité, le vrai repos 
(v.185): 

« D'en haut, il me donne un repos inaltérable » (11,11). 

« Les odes de son repos ne se tarissent point »(26,3), c’est un repos 
où l'on chante Dieu ! 

« J'ai cru, c’est aussi pourquoi j'ai trouvé le repos » (28,3). 

« Je me suis reposé sur l'Esprit du Seigneur et Il m’a porté dans les 
Cieux » (36,1). 


« Sa Parole me donne le repos » (37,4), 


Enfin, la lumière est l’image totale et dernière de ce que l'on 
peut exprimer, et les Dormants en sont les fils : 
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« Ouvrez vos cœurs pour parler, bien éveillés, de Sa lumière »(8,2). 
« Le Seigneur m'a possédé par Sa lumière » (11,11). 

« Comme le soleil... Il a illuminé mes yeux... Il m'a mené dans Son 
Paradis » (11,13-14.16). Comment ne pas penser à la ronde du 
soleil dans le Qoran (18,17) autour des Gens de la Caverne ? 

« Je me suis dépouillé des ténèbres et j'ai revêtu la lumière » (21,3). 
Nous sentons combien les huit Dormants auraient pu chanter ces 
« psaumes » tardifs s’ils les connaissaient, et au cœur même de la 
caverne, en s’endormant. 


b. Aphraate, le « sage persan ». Il nous offre des résonances plus 
grandes encore, plus élaborées, dans sa huitième démonstration qui 
traite de la résurrection des morts“ et fut écrite en 337. 

Pour lui, la vraie mort n’est pas la mort visible comme celle des 
Dormants, mais c’est le péché : 

« Le pécheur peut paraître vivant, mais pour Dieu il est mort » ; et 
il cite à l'appui: « Le jour où tu mangeras de l'arbre de la 
connaissance du bien et du mal, tu mourras certainement » (Gn 
2,17). Par contre, le juste peut paraître-mort comme nos Dormants, 
mais pour Dieu il est vivant. Ce qui rend incorruptible, c’est la 
sainteté. Voilà déjà élaborées pour nous les raisons de l’incorrupti- 
bilité des huit Ephésiens. 

Mais Aphraate précise : la mort visible n’est qu’un sommeil (shént6) 
où l’on dort (domakb) ; il s'appuie sur : 


— Ps 3,6 : « Et moi je me couche, je m’endors (domakb) 
et je m'éveille (‘or), car Dieu est mon soutien »… au sein 
même de la persécution ! 

— Is 26,19 : « Tes morts revivront, leurs cadavres 
ressusciteront : réveillez-vous (‘or, comme lorsqu'on « ou- 
vre » un tombeau), exultez, tous les gisänts dans la 
poussière, car Ta rosée est une rosée lumineuse ». 

— Mt9,23 et Le 8,52: À propos de la fille de Jaïre, 
Jésus déclare : « Elle n’est pas morte : elle dort ». 

— Jn 11,11: « Notre ami Lazare dort ». 

— ] Co 15,51 : « Tous nous dormirons, mais nous ne 
serons pas tous transformés »*. 


44. Patrologia syriaca I, Paris, 1894, pp. 393-398. 

45. Aphraate inverse ici la négation comme la Vulgate, alors que le texte grec (qui 
comporte bien des variantes) nous dit : « Tous nous ne dormirons pas, mais tous 
nous serons transformés ». 

Ici, les traducteurs français escamotent « dormir » pour « mourir ». 
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— ] Thes 4,13: « Au sujet de ceux qui dorment, ne 
soyez pas abattus comme ceux qui n’ont pas d'espérance ». 


Mais alors, pour les impies, le sommeil est lourd et leur paraît long 
car ils pensent aux peines qui les attendent (colonnes 396.398) ; 
tandis que pour les justes, le sommeil est paisible et bref : ils croient 
avoir dormi une heure quand vient le matin. Manifestement ici 
Aphraate ignore la tradition des Dormants car tout lui permettrait 
d’en parler avec leur long sommeil qui leur parut durer une nuit 
seulement et avec toute la théologie sous-jacente de la première 
mort qui n'est que comme un sommeil par rapport à la deuxième 
mort, la vraie : Le péché. 

Dans d’autres « démonstrations », Aphraate développe le thème du 
sommeil de l’âme (hypnopsychie) ou de « l'esprit animal », enten- 
dant par là cette capacité de vie qui demeure au sein même de la 
mort : ici l'âme n’est pas séparée du corps mais elle est plongée avec 
lui dans la torpeur, la somnolence, anesthésiée, engourdie. L’être 
humain ressemble alors à l'enfant dans le sein de sa mère. C’est 
déjà, pourrions-nous dire, une durée dans l'éternité. L'homme tout 
entier est comme une graine tombée en terre et ensevelie qui sortira 
au jour lors de la résurrection : « Si donc, alors qu'Adam n'existait 
pas, Dieu le fabriqua de rien, combien lui est-il facile de le faite 
lever (gom) maintenant qu'il est une semence semée dans la terre » 
(col. 369). Cette graine fera éclore totalement la bésfäiction et 
l'Esprit donnés par Dieu lors de la Création, « cachés » dans ses 
créatures comme un germe qui se transmet de générations en 
générations. La résurrection est la vivification des morts, c’est un 
lever : le deuxième lever d'Adam de la poussière par la voix du 
Créateur, ainsi la voix de l’Epoux réveillant les jeunes filles 
assoupies de l'Evangile (Mt 25,6-7). 

Après le sommeil“, on lira les bonnes et mauvaises actions de 
chacun sur un livre et le Juge séparera les hommes entre sa droite 
et sa gauche. Bien que Dieu ne veuille pas la mort du pécheur*’, 
nous devons « craindre la seconde mort constituée par les tén“hres 
extérieures » (cf. la symbolique évangélique, Mt 8,12 ; 22,13: 
25,30 ; Le 13,28). Toutes ses images significatives seront reprises 
plus loin (cf. pp. 86 s.), car elles sont présentes en Christianisme 
comme en Islam. 


46. Sur l'hypnopsychie, voir Marie-Joseph Pierre, L'âme ensommeillée et les 
avatars du corps selon le Sage persan, École biblique de Jérusalem, 1979. 
47. Aphraate cite Ez 18,23.32 et 33,11. 
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c. Isaac le Syrien. Ce moine nestorien qui fut peu de temps évêque 
de Ninive au septième siècle comme témoin tardif apporte encore 
quelque écho à ce qui fit l'inspiration de notre tradition. Dans son 
84° discours ascétique sur la vision et la nature des incorporels“, il 
développe le rôle des anges : « Il est impossible aux fils des ténèbres 
d'approcher la lumière », mais les anges peuvent éclairer tandis que 
les démons « ne peuvent soumettre et créer que les pensées fausses 
qui naissent des ténèbres ». « De ceux qui propagent la lumière, on 
reçoit la lumière, mais de ceux qui sont dans les ténèbres, on reçoit 
les ténèbres ». Si l'ange des Dormants (v.61) était là pour garder 
leurs membres, c’est que déjà le haut lieu de la caverne était habité 
par la lumière divine, celle qui éclairera les Ephésiens sous 
Théodose II lors des controverses sur la résurrection. 

Isaac le Syrien nous parle aussi d’une porte qui « fut ouverte en 

Jésus aux anges, nous dit l’Apôtre ». Paul dit en effet (2 Co 2,12) 
qu’une porte fut ouverte « dans le Seigneur » en arrivant à Troas : 
le Christ est ici encore considéré comme une sorte de portier du 
Royaume des Cieux qu'il fait advenir à Troas. « Le Fils de Dieu 
ouvre à qui l’invoque » (v.l). 
Cette brève plongée dans le contexte syrien chrétien a pu donner 
un peu de relief à nos Dormants si rapidement adoptés avec ces 
affinités. Mais n'oublions pas la transmission de cette pieuse 
tradition en Islam : contexte différent non par la culture mais par 
l'univers religieux qoranique qu’il nous faut aborder. 


48. Isaac le Syrien, Oeuvres spirituelles, DDB, 1981, pp. 412.414. 
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la source musulmane du 


INTRODUCTION 


Après les « Sept Dormants syriaques », nous ne trouverons pas les 
« Sept Dormants musulmans » mais « Les Gens de la Caverne » 
(abl al-kabf) comme on les appelle alors. Pour simplifier, et dans 
une visée islamo-chrétienne, nous laisserons volontairement les 
autres versions arabes musulmanes que nous avons pu remarquer 
dans l'inventaire des manuscrits (cf. p. 57) pour examiner la version 
du Qoran lui-même. 

Ce faisant, nous entrons directement dans le Livre saint et 
« incomparable » (fjéz) comme disent les musulmans. Nous avons 
conscience de ne pas être musulman et de toucher ici à un trésor 
que les chrétiens ne fréquentent pas, mais qu’ils sont appelés à 
connaître pour approfondir leur propre foi et accueillir celle des 
autres, même s’ils ne la partagent pas. 

Pour situer brièvement le passage étudié, rappelons que Muham- 
mad (« Celui qu’on loue ») de La Mekke (570-632) a transmis la 
révélation dont il fut l’objet en quatre périodes que les orientalistes 
ont ainsi distinguées : 

— première période mekkoise (610-615) centrée sur les fins 
dernières ; 

— deuxième période mekkoise (615-619) sur les prophètes de 
Dieu ; 
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Qoran és 


— troisième période mekkoise (619-622) : la toute puissance de 
Dieu ; 

— période médinoise (622-632) où s'organise la Communauté 
musulmane, après l’Emigration (« Hégire ») à Yathrib, qui devint 
« la ville » du Prophète : « Médine ». 

L'ensemble des 6266 versets du Qoran se répartit en 114 « soura- 
tes ». « Les Gens de la Caverne » se trouvent dans la 18° et 
comptent 18 versets sur 110 (soit 1/6° de la sourate), mais ils lui 
ont donné son nom de « sourate de la Caverne », ce qui en montre 
déjà l'importance. 

Nôldeke et Schwally estiment que cette sourate est de la deuxième 
période mekkoise. En tout cas, pour Blachère, son style la rattache 
à la fin de cette deuxième période mekkoise, donc vers 618-619. 
Elle fut révélée après la sourate 88. Dans l’ordre de la longueur, elle 
suit la sourate 17 « Le voyage nocturne » du Prophète à la mosquée 
al-Agsa... comme si les Gens de la Caverne allaient faire l’expé- 
rience, eux aussi, d’un curieux voyage. Elle précède la sourate 19 
« Marie », comme appelant Marie parmi eux (en Christianisme, 
Marie est liée au Sept Dormants). Enfin, Massignon a relevé la 
coïncidence étonnante du fait que les Gens de la Caverne sont 
suivis, dans la même sourate (18,82s.), de la légende d'Alexandre 
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qui se retrouve précisément aussi justaposée aux Dormants dans les 
homélies de J. de Saroug. Peut-être y a-t-1l là l'indice d’une même 
source ? Un chrétien peut poser cette question, même si un 
musulman ne peut l’envisager. 

IL existe déjà beaucoup de traductions françaises du Qoran et 
particulièrement de notre sourate 18,9-26 : depuis celle de Savary 
(1755), améliorée avec Kasimirski (1840), à celle de Montet (1929) 
reprise par Sidersky (1933), Blachère (1949), le Père Moubarac 
(1961), Denise Masson(1967)et Si Hamza Boubakeur (1978). Pour 
la traduction qui suit, nous avons voulu tenir compte de l'apport 
précédent. Mais il en existe d’autres encore comme Pesle et Tijani, 
Hamiduilah (1959) et Jean Grosjean (1978)... Il reste qu'il est 
toujours difficile de rendre l'arabe du Qoran dans une autre langue. 
M. Bencheikh en a fait la preuve sur l’ensemble de la sourate 18 qui 
nous occupe! en comparant et critiquant les traductions et en 
proposant la sienne. Il y a une distance irréductible entre le génie 
des langues, surtout avec l'arabe du Qoran. Aussi toutes les 
traductions sont obligées de faire de la « gymnastique »: là se 
vérifie bien que le Qoran doit être lu en arabe. 


A. TRADUCTION 
DE LA SOURATE 
DE «LA CAVERNE » 


v.9 : As-tu remarqué que les compagnons’ de la caverne et de la 
tablette’ constituèrent parmi nos signe un prodige ? 


11 LE Bencheikh, « Sourate d’al-Kahf. Neuf traductions du Coran », revue 
Analyses Théorie, 3, 1980, pp.1-50. 

2. Camarades, copains : des jeunes (v.10), des adolescents. 

3. ragim : selon la racine, plaque sur laquelle sont écrits des nombres. Certains 
y ont vu le nom du chien des Compagnons, ou de leur ville, ou encore de la 
caverne elle-même E le à inscriptions, origine de l’art abstrait musulman, 
première mosquée (v.21) comportant, avant bien d’autres, des inscriptions). 
Baydäwi rapporte encore d’autres opinions : le nom de la montagne (appelée par 
Tabari Yables (Chronique 2,6) ou Banjalus (Commentaire (Tafér 15,209) ; le 


nom d'une rivière voisine. D’autres y ont vu le nom mal lu de Dèce. D'autres, 
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10 : Lorsque se réfugièrent les jeunes gens‘ dans la caverne, ils 
dirent : « Notre Seigneur, prodigue-nous de ta part, 
miséricorde, et, prépare-nous, dans notre sort, droiture ». 

11: Alors nous avons frappé’ leurs oreilles, dans la caverne, 
nombre d’années. 

12: Puis nous les avons ressuscités® pour savoir qui des deux 
groupes’ aura compté la durée de leur séjour. 

13: Nous te racontons leur histoire nous-même en vérité : 
C'étaient des jeunes gens qui croyaient en leur Seigneur et 
nous avons développé* leur rectitude. 

14: Nous avons fortifié’ leurs cœurs lorsqu'ils se sont levés'° et 
qu’ils ont dit : « Notre Seigneur est le Seigneur des Cieux 


d'après Baydäwi, dissocient les Compagnons de la caverne de ceux du Ragim ; il 
mentionne la tablette ainsi que Tabari (Tafér 15,126 et 198) et que Al'Ayni 
(1,175). Par J. de Saroug nous confirmons cette dernière interprétation que le 
Qoran seul ne permet pas de déduire. Cette plaque serait un peu comme une 
épitaphe de cimetière. 

4. « preux » selon Massignon ; jeunes gens généreux, de fafé en x avec 
fouioñwa, magnanimité devenue dignité mystique (chevalerie) sous le khalife 
AI-Nasir (mort en 1225). Le terme est donné à Abraham (21,60 ; voir aussi 
12,36.62). Tabari donne deux listes de noms : 

— dans sa Chronique (2,6) : Maximilianos, Malchos, Yamblichos, Martinianos, 
Dionysos, Johannes, Antoninos ; 

— dans son Tafsir (15,201): Maxilumina, Yamblikha, Martüs, Kshutüs, 
Birünus, Dinmüs, Yatünus, Calüs. 

$. Ici est suggéré le sommeil profond des Dormeurs : l'ouie est habituellement 
considérée comme le dernier sens à s'endormir. Le sommeil sera explicitement 
mentionné aux versets 18 et 19. 

6. Litt. : « envoyés, fait renaître », mais non pas « réveillés ». 

7. Les Dormeurs et les témoins de leur « réveil » (cf. v.21). 

8. Multiplier, augmenter, accroître : nous les avons grandis de rectitude (cf. 
19,76). Tabari précise (Chr. 2,6) qu'ils croyaient par leur propre intelligence 
« sans que personne ne les ait appelés à Dieu, car il n y avait pas de prophètes sur 
la terre ». 

9. Litt. : « resserré ». 

10. Ailleurs « ressuscités ». Ici, ils se dressent face à leur persécuteur qui est Dèce 
selon Mas‘udi (mort en 956) : « C’est bien lui que fuyaient les Compagnons de la 
caverne » (Les Prairies d'Or, 2, 1861-1877, ts ch. 29, pp. 306: 309.325) 
Baydäwi le confirme aussi. Tabari l'appelle Dagnus (Tafiér 15,407) ; ailleurs, (Chr. 
2,6), il place Dèce au temps des Grecs, en Syrie, entre la période d'Alexandre et 
celle des Romains, avant Jésus. S'agit-il d'une confusion, par influence, avec la 

ersécution des Sept frères Maccabées (2 Mac 7) par Antiochus (167-164 avant 
ÿ -C.) qui héllenisait la Palestine juive ? On sait qu'une poésie judéo-chrétienne 
remplace explicitement Dèce par Antiochus (cf. Bacher, cité par Bernard Heller, 


.218). 

ê référant à Muhammad, fils de Jarir, T'abari fait état des controverses entre les 
docteurs sur la situation historique de cette histoire : plusieurs la situent entre 
Alexandre (mort en 333 avant J.-C.) et le roi Ardeshir, fondateur en 226 après 
J.-C. de la dynastie sassanide. D'autres disent que les compagnons étaient 
chrétiens: qu'un apôtre de Lame était venu évangéliser la File et que les 
compagnons étaient ses discip 

examiner de près. 

Tabari fait proclamer la profession de foi par Maximilianos seul (Chr. 2,6). 


cs : St Jean ? Les autres versions arabes seraient à 
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et de la Terre. Nous n’invoquerons pas de divinité en 
dehors de Lui car nous dirions alors une énormité. 

15 : Ces gens-là qui sont des nôtres’! ont adopté en dehors de Lui 
des divinités : Que ne se présentent-elles à eux avec une 
autorité évidente ! Mais qui est plus injuste que celui qui 
läche'? contre Dieu un mensonge ? »'? 

16 : Lorsque vous aurez laissé tomber ceux-là et ce qu’ils adorent 
en dehors de Dieu, abritez-vous dans la caverne : alors 
votre Seigneur déploiera sur vous de sa miséricorde et 
disposera pour vous de votre sort généreusement. 

17: Tu aurais vu le soleil lorsqu'il se levait, se replier légèrement 
de leur caverne vers la droite, et, lorsqu'il se couchait, les 
rogner'* vers la gauche, alors qu’ils étaient dans l’entre- 
deux'” de la caverne. C’est un des signes de Dieu. Celui 
que Dieu guide, celui-là est le bien guidé. Mais pour celui 
qu’Il égare, tu ne trouveras pas de maître qui le dirige. 

18 : Tu les aurais crus éveillés, mais eux dormaient. Nous les 
retournions vers la droite et vers la gauche", tandis que 
leur chien étendait ses pattes de devant sur le seuil”. Si tu 
les avais aperçus, ils t’auraient mis en fuite et t’auraient 
rempli de frayeur. 

19: Alors nous les avons ressuscités * pour qu’ils puissent s’inter- 


11. Concitoyens de la ville où habitaient les Compagnons. Tabart place cette 

ville en Syrie (dans sa Chronique) et précise dans son tafsir (15,216) le nom de 

Afsis. Nous verrons plus loin la question des localisations. Baydäwi parle du pays 

de Rém sans préciser. Rém correspond à l'Asie Mineure. Mas‘udi précise : « Ces 
ens étaient originaires de la ville d’Ephèse, dans le pays de Rüm, au nord » 
p. 325). Dans la vie (sfra) d’Ibn Ishäq, éditée par Ibn Hidhim (éd. Wüstenfeld, 

p. 972) et aussi chez Tabari (Chronique 1,738), on lit à propos de « la dispersion 

des apôtres » après l'apparition à Madeleine : « Jean va à Ephèse, cité des 

Compagnons de la caverne ». La chaîne du témoignage remonte d’Ibn Ishäq par 

pate ‘Aa-Ibn ‘Urwa (mort en 711), Ibn Zubayr, à Ibn Sulaym Ansäri 
araqi. 

Voisin la visite du site racontée par le compilateur du 14° siècle Qazwini : 

‘Ajàä-ib al-mabläqât wa gharä-ib al mawjidät, éd. Färüq Sa’d, Där al-Afiq 
al-jadida, Beyrouth, 1977, pp. 208-209. 

12. Qui fait s’échouer ou s'épuiser (cf. 10,17). 

13. Habituellement, les guillemets sont placés à la fin du verset qui suit, mais le 

verset 16 paraît plutôt prononcé par un conseiller extérieur. Boubakeur utilise le 

« nous » aux V.l9 et 20, mais pas au v.16 qu’il préfère attribuer à un des 

Compagnons eux-mêmes. 

14. Plus fort que « cffleurer » : le soleil mordait sur eux, les grignotait. 

15. L'intervalle, l’interstice entre la droite et la gauche, entre le lever et le coucher 
du soleil, un axe du monde ? 

16. Ils suivent le soleil à droite et à gauche (cf. v.17). 

17. La caverne ne semble pas murée. 

18. Comme la note 6 du v.12. Selon Tabari (Chr.), le réveil se fait en ordre, 
depuis Maxilimianos jusqu’au chien. 
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roger entre eux. Un des dormants"” dit : « Combien de 
temps êtes-vous restés là ? ». Ils répondirent : « Nous 
sommes restés là un jour ou une partie d’un jour ». Ils” 
dirent : « Votre Seigneur est seul savant”! sur le fait que 
vous soyez restés là. Envoyez donc l’un de vous avec votre 
piècette/? que voici à la ville : qu’il remarque une nourri- 
ture Ô combien la plus convenable”; qu’il vous en 
rapporte de quoi subsister ; qu’il soit aimable et n’alerte 
personne à votre sujet. 

20 : Car eux”, s'ils surgissaient sur vous, ils vous lapideraient ou 
vous réintégreraient dans leur religion et vous ne seriez 
alors plus jamais heureux ». 

21: Ainsi, nous avons fait achopper” sur eux pour que l’on* 
sache que la promesse de Dieu est vraie et que l’Heure 
n’est pas douteuse. Lorsque l’on” se disputait mutuelle- 
ment à leur propos, on” disait : « Construisez sur eux une 
construction : leur Seigneur est le Seul à savoir à leur 
sujet ». Ceux qui l’emportèrent à leur propos dirent : « Fh 
bien : promettons-leur”’ donc un sanctuaire? ! ». 


19. Qui fait la sieste : seule attestation explicite du sommeil avec le début du 

verset 18. 

20. Des conseillers extérieurs au groupe des Dormants. 

21. Plus fort que ‘élim et que ‘alim : Le seul vraiment savant (slam), 

22. Litt. : « feuille », d'où piècette fine (les billets n’existaient pas). Tabari (Cbr.) 

précise que les Compagnons étaient de bonnes familles, donc assez riches, sauf 

Antoninos, le berger, qui s'était joint à eux six avec son chien qui parlait ainsi : 

« Pourquoi me fuyez-vous ? Moi aussi je crois au même Dieu auquel vous 

croyez » (« Moi aussi j'aime Dieu », selon Baydiwi). C'est Yamblichos qui va à la 

ville : il voit les hommes prier et attire sur lui le soupçon par sa monnaie à l'effigie 

de Dèce. Il apprend que le nouvel empereur suit « la religion de Jésus ». Pour 

Tabari, la résurrection temporaire des Compagnons de la caverne avait été 

annoncée par Jésus du temps du premier roi romain de Syrie: « Dieu a fait 

mention de leur histoire dans l'Evangile ». Or, « après 309 ans, tous les habitants 

du pays de Rüm croyaient en Jésus et lisaient l'Evangile, et ils connaissaient cette 

aventure. Mais on ne disait pas dans l'Evangile dans quelle contrée de Syrie était 

située la caverne, comme cela est indiqué dans le Qoran ». A la vue de Yamblichos 

« les lecteurs de l'Evangile reconnurent que c'était là l'aventure des Gens de la 

caverne dont il était question dans l'Evangile ». D’autres versions arabes précisent 

la région. 

23. Pure, licite: certains pensent que les Dormants étaient èsséniens, donc 
réoccupés par les questions de pureté rituelle. 

34. Comme à la note 11 : ceux des nôtres, citadins restés païens. 

25. Trébucher sur eux : nous avons provoqué l'attention des citadins 309 ans 

après. Mas‘udi place le réveil sous le cruel empereur Valens (364-378) 

26. « ils » générique : les citadins 309 ans après, d'opinion diverses. 

27. Prendre, adopter, promettre : optons à leur sujet pour un sanctuaire. Selon 

Tabari (Taffr), les uns voulaient murer l'entrée (15,225), d'autres construire un 

temple tout près (15,225), d'autres enfin une église (kemiss, 15,216). Baydiwi 

rapporte les réticences à ouvrir la caverne. 

28. 0 l'on se prosterne d’adoration, mosquée (les Dormants sont ici musul- 

mans). 
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22: On“dira : « Ils étaient trois, leur quatrième étant leur chien ». 
On dira : « Ils étaient cinq, leur sixième étant leur chien », 
en pleine confusion”. 

On dira: «Ils étaient sept, et leur huitième était leur 
chien». 
Dis : « Mon Seigneur est seul à être savant sur leur 
nombre. Ne les connaissent que peu de gens »*. 

Ne tiens donc sur eux qu'un débat superficiel, et ne 
consulte sur eux personne d’entre eux“. 

23: Tu ne diras donc pas à propos d’une chose : « Sûrement je 
ferai cela demain ». 

24 : sans : « Que Dieu le veuille ! ». Souviens-toi de ton Seigneur 
lorsque tu oublies, et dis : « Peut-être que mon Seigneur 
me guide vers plus proche” que cela, avec droiture ? ». 

25 : Ils sont restés là dans leur caverne trois cents ans, plus neuf”. 

26: Dis: « C’est Dieu qui est seul savant sur le fait qu’ils sont 
restés là. C’est à Lui qu’appartient le mystère des Cieux et 
de la Terre. Avec Lui, observe et écoute. Ils” n’ont pas, en 


29. Expression, litt. : « se jetant dans le mystère, comme dans l'inconnu, visant 
le néant, peine perdue ! ». Le mouvement de la phrase et la place des « On dira » 
nous la fait rattacher à ce qui précède et non à ce qui suit. Cette « confusion » est 
attribuée par Tabari (Chr) à des gens de l'Evangile et à des hérétiques ; mais en 
réalité le texte donnerait ici la réponse de sept, grâce à la finale « mais leur 
huitième était leur chien » comme antithèse à tout ce qui précède. Baydäwi 
(1,559), comme Räz (4,296) et Tabari es précisent plus : les juifs ou les 
jacobites de Najrân penchent pour trois, les nestoriens pour cinq, mais c'est 
Gabriel qui Pare le diffre de sept. De son côté, Muhammad fils d’Ishäq, l’auteur 
du Mughäzi, dit qu’ils étaient huit et leur chien le neuvième ; et Muhammad fils 
de Jarir en voit neuf (Natos le huitième, Kalos le neuvième). Rappelons que J. de 
Saroug en comptait huit. 
30. abat (Cbr.) rapporte que Ikrima a entendu Ibn ‘Abbäs dire : « Moi, je suis 
de ce petit nombre dont Dieu a parlé dans ce verset relativement au nombre des 
Gens de la caverne. J'ai interrogé le Prophète sur leur nombre : ils m'a répondu 
u’ils étaient sept ». : 
Et « plus proche que » : nous écartons la traduction « pour approcher de cela » 
qui suppose la substitution d’un ya au a. Nous préférons l'allongement de 
l'avant-dernière voyelle : #grib. Plutôt que m’enfermer dans ma volonté propre, 
« Je ferai cela demain », seul « mon Seigneur » peut me faire approcher du mystère 
des Cieux ct de la Terre, comme Il l’a fait pour un petit nombre de gens v.22). 
Muqitil (mort en 767), Ibn Ishäq (mort en 768), Tabari (mort en 923 ; Tafifr 
15,228) et Razi (mort en 1209) rappellent (cf. Arkoun, p. 424) une erreur du 
Prophète qui aurait remis à demain la Mie aux questions des Qurayshites, 
poussés par des rabbins, sur le nombre, le lieu et le devenir des Compagnons, ce 
qui aurait retardé la révélation de 15 jours (cf. Zahq 231). D'où le In shd' Allab 
traditionnel : Si Dieu le veut ! 
32. Aveu impersonnel emprunté aux Gens du Livre (Tabari: Taffér 15,230). 
D'après Baydäwi : Hamza et Al-kisai parlent de 300 ans, mais en fait l'Heure est 
certaine : « Dieu peut ramener les âmes de tous les hommes ». ° 
33. « Ils » : les Dormants sont ici donnés en exemple. 
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dehors de Lui, d'autre maître. Mais Il n'associe à x: 
sentence personne ». 


B. COMMENTAIRE DU TEXTE 
DU QORAN 


En Islam, nous retrouvons donc notre tradition des Dormants 
mais, à la différence du récit populaire d’Tbn ‘Abbäs, elle figure ici 
dans le Livre saint révélé par Dieu Lui-même, selon la tradition 
musulmane du Qoran incréé, et transmis par l'ange Gabriel au 
Prophète Muhammad qui n’a fait que la transcrire sans aucune 
intervention de sa part. C’est une véritable consécration de notre 
pieuse et vénérable tradition. Et, comme nous le verrons, ce n’est 
pas un hasard. 

Nous avons éclairé notre lecture de la sourate 18 à l’aide de 
commentateurs musulmans qui s'appuient, pour une part, sur 
d’autres sources que le seul texte qoranique (cf. p. 83, note 4 : les 
deux listes de noms des compagnons chez Tabari). Précisons notre. 
commentaire sur quelques points. 

Le style du Qoran peut dérouter par un certain flou et par le 
caractère allusif, « elliptique » comme on dit souvent. On aura 
remarqué la richesse des rimes et leur constance : dans la sourate 
18, la rime dominante est -én. Sur 18 versets de notre texte, 12 se 
terminent par -dén, 3 par -bân (aux v.9.15.18) et un par -fén 
(v.14), un autre par -gén (v.16), enfin un par -‘én (v.25). A noter 
que la rime de la sourate précédente (Le voyage nocturne) est -rêm 
et celle de la sourate suivante (Marie) est -yén. 


1. LES REPÈRES CIRCONSTANCIÉS 


Pour mieux cerner le récit qui nous est rapporté, essayons d’en 
relever les repères circonstanciés : 
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a. On pourrait résumer ainsi la version qoranique : 

Trois, cinq ou sept (v.22) camarades (v.9.10.13), fervents croyants 
au Dieu unique (v.13.26), à cause de leur proclamation de foi 
officielle (v.14), étaient persécutés par les nombreux idolâtres de 
leur ville (v.15.19.20). Ils se réfugièrent alors dans une caverne à 
proximité (v.10.16.19) où leur chien (v.22) les a suivis pour 
monter la garde à l'entrée (v.18). Ils prièrent Dieu (v.10), puis 
s’'endormirent (v.11.18.19). A leur réveil (v.12.19), croyant y être 
resté à peine un jour (v.19), il s’est écoulé en réalité 309 ans (v.25). 
Une tablette en fait foi (v.9). L'un d’eux va à la ville avec un peu 
d'argent pour acheter discrètement de la nourriture (v.19). Les 
habitants de la ville (ces 309 ans écoulés) proposèrent, après 
discussion, de construire sur la caverne un sanctuaire (v.21). 
Nous reconnaissons bien là notre histoire mais présentée plus à la 
manière d’un enseignement que de façon anecdotique : le récit 
demeure intemporel et l'on ne sait pas où l’on est, ni quand cela se 
passe ; les détails des circonstances importent moins que le message 
que semble vouloir nous transmettre celui qui parle comme à notre 
cœur. 


b. Repérons tout de même Les intervenants : 

— Les compagnons : on en parle tout le temps sauf quand ils 
prennent eux-mêmes la parole. Ils ont une grande foi (v.13.26). Un 
des compagnons questionne (v.19b) et les autres répondent (v.19c). 
— Celui qui parle dans le récit en disant tantôt « nous », tantôt 
« tu »(v.13.18b ; 12.19). Il s’agit de Dieu, l’auteur de la résurrec- 
tion des compagnons. Le « nous » est de majesté. Les compagnons 
se réclament de Lui, mais Il reste distant par rapport à eux : « Lui » 
(v.13.21), « ils » (v.26). 

— «tu» s'adresse au Prophète comme là où le Qoran précise : 
& Dis ! ». Mais, par-delà Muhammad, le lecteur est interpellé. 

— Les habitants de la ville : ceux du début (v.152.20), les fidèles 
309 ans après (v.21). 

— Les deux groupes (v.12) : les compagnons et les citadins 309 ans 
après (v.21). 

— Des conseillers hypothétiques : un premier (v.16), d’autres 
ensemble : « ils dirent » (v.19c.20). Seraient-ce des anges ? Ils font 
avancer le récit à point nommé par leurs recommandations 
pratiques et concrètes entre la phase de persécution, celle de la 
caverne, puis celle de la ville après 309 ans. On penserait aux 
judicieuses interventions de Gabriel dans le récit d’Tbn ‘Abbäs. 
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2. LA STRUCTURE ET LA FORMATION DU 
RECIT 


Le plan du texte va maintenant nous apparaître mieux. Nous 
pouvons distinguer deux éléments parallèles mis bout à bout : il y 
-a deux commencements du récit (v.10.13) et deux résurrections 
(v.12.19). Régis Blachère met en « synopse », en deux colonnes 
visibles d’un seul coup d'œil : v.9-12.25-26 et v.13-16. Dans la 
structure du récit, le parallèle ne semble pas pouvoir être aussi 
poussé. Voici le plan que nous proposons : 
— Introduction (v.9) en « tu » 
° premier récit bref (v.10-12) avec Le « nous » et la prière 
des compagnons 
e second récit(v.13-16): — section « nous »(v.13-14a) 
— proclamation de foi(v.14b) 
devant les idolâtres (v.15) 
— un conseiller leur souhaite 
miséricorde et générosité divi- 
nes (v.16) 
— Section « tu » (v.17-18) pendant le sommeil 
e suite du second récit: — le « nous » (v.19a) 
— controverse sur la durée 
(v.19b) 
— d’autres conseillers parlent 


(v.19c-20) 


— section « nous » enseignant 
sur la résurrection (v.21a) 
— controverse sur le sanctuaire 
à construire (v.21b) 
— controverse sur le nombre 
des compagnons (v.222) 
— Enseignement impératif « dis » (v.22b-24) 
e_incise sur la durée, répondant à la controverse de v.19b 
(v.25) 
— Conclusion : enseignement impératif « dis » (v.26) comme 
morale de l’histoire 
Remarquons bien les ruptures du texte entre v.12 et 13 ; 16e et 17; 
18 et 19 ; 25. Alors, nous apparaît #7 enchevétrement ï éléments 
Dalles à 
— l'élément de base : les secéions « nous » du second récit, 
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auquel est ajouté comme préambule le premier récit unifié 
par le « nous ». 
— les controverses sur : 
— le sanctuaire (v.21b) 
— le nombre des compagnons (v.222) 
— la durée du sommeil (v.19b) avec la réponse 
(v.25) 
A chaque controverse, Dieu est déclaré « le seul à savoir ». 
— les deux enseignements « dis » (v.22b-24.26) qui sui- 
vent les controverses sont rattachables aux sections « tu ». 
— les deux sections « tu » (v.9.17-18). La deuxième 
personne implique plus le lecteur. N'est-ce pas Dieu qui, à 
travers le Prophète qui en est l'interlocuteur, s'adresse au 
lecteur lui-même ? Aussi le début et la fin sont-ils assez 
homogènes et les deux versets « tu » (v.17-18), qui sont 
exactement au milieu de notre texte (après les huit 
premiers versets, avant les huit derniers) renforcent cette 
unité. 
Le curieux enchevêtrement de ces quatre éléments fait facilement 
perdre pied au lecteur et contribue à accentuer le style dit 
« elliptique ». La structure de double récit, déjà vue chez J. de 
Saroug, serait-elle encore un indice d’une source commune ? 


3. QUELQUES TRAITS 
CARACTERISTIQUES 


Les commentateurs nous aident à comprendre les éléments typi- 
ques du texte du Qoran. 


a. L'orientation de la caverne 


Elle est décrite par ce qu’on a pu appeler le miracle de la ronde du 
soleil, « un des signes de Dieu » (v.17). Deux thèses s'affrontent : 
— La thèse traditionnelle des « docteurs et commenta- 
teurs » musulmans rapportée par Tabari (Chr.) : la caverne 
s'ouvre sur le nord pour éviter la corruption des corps par 
l'absence de la chaleur du soleil (Boubakeur) et grâce au 
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vent frais (Tabari). L'orientaliste Clermont-Ganneau 
critiquait cette façon de voir car elle suppose l'observateur 
du phénomène placé à l'intérieur de la caverne, avec les 
compagnons : 

Soit tourné vers l'ouverture et apercevant le soleil au bord 
droit de l'entrée le matin et revenant le soir sur le bord 
gauche. L’observateur s’identifie avec la caverne regardant 
le nord. C’est la position classique des commentateurs. 


À 


COUcHÉR 


© 
cŒevéR me “ 
lp” / 
Y- 
N \ / 


Soit tournant le dos à l'ouverture, tourné donc vers le sud, 
vers le fond de la caverne, comme vers la niche (g5bla) 
d’une mosquée tournée vers le sud, c'est-à-dire vers 
Jérusalem, Médine et La Mekke, comme le voyait 
Massignon. Mais alors ce n’est plus le soleil lui-même que 
l’on voit mais les rayons, entrés de biais dans la caverne, 
éclairant le fond à droite et s’écartant réellement vers la 
droite, pour revenir le soir par la gauche progressivement 
dans la caverne, s’approchant du milieu du fond de la 
caverne. 

— La thèse de Clermont-Ganneau et la nôtre : le texte du 
v.17 parle des compagnons à la troisième personne : « leur 
caverne », « les rogner » vers la gauche alors « qu’ils » 
étaient dans l’entre-deux. Le spectateur n’est donc pas 
avec eux dans la caverne, mais bien plutôt à l'extérieur : il 
est alors tourné vers le nord, apercevant face à lui le flanc 
de la montagne au nord et, dans ce flanc, il voit l'ouverture 
de la caverne face à lui s’ouvrant donc plein sud : 
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Vu de l'extérieur : depuis son lever, le soleil s’écarte 
progressivement de la caverne par la droite de l’observa- 
teur. Traduire ici « la droite de la caverne » ne respecte pas 
le texte qoranique : le soleil s’écarte 4e la caverne à droite ; 
en français, la droite de la caverne est ambigu : est-ce la 
droite par rapport à la caverne (= la droite de l’observa- 
teur) ou bien la droite de la caverne elle-même (= sa 
droite à elle) ? Problème qui ne se pose pas dans le texte 
arabe. 

Cette orientation plein sud, le soleil de midi, au-delà de La 
Mekke, tombe, pour les marins du sud de l'Arabie en 
contact avec les Indiens et les Chinois dès le 12° siècle, sur 
le repère du pôle sud que constituent les nuages de 
Magellan (deux galaxies visibles à l'œil nu qui ont servi 
depuis 1912 à calculer la vitesse d'expansion de l’univers). 
Le sud constitue, avec le soleil de midi, un axe, une gibla. 
Pour les marins « bercés » par le roulis, comme les Sept 
Compagnons dans leur sommeil, ces repères du sud sont 
liés à notre histoire des Gens de la Caverne. 

La clarté « cendrée » repérable de ces nuages de Magellan 
a donné son nom (qumr) aux îles Comores près de 
Madagascar, dans le sud, et aux tourterelles malgaches 
cendrées (al-qumri) venues du sud de l'Arabie. On trouve 
la sourate 18 aux Comores, dans des petits manuels de 
dévotion avec des extraits du Qoran. On y autorise 
l'inscription protectrice des Sept noms sur la porte des 
maisons, un arbre dans une rizière, un bateau, l’oreiller 
d’un enfant, la cuisse droite du combattant. Sur papier, 
l'inscription doit inclure au centre le nom du chien 


« qitmir »: 


Calligraphie des noms des gens de la Caverne - 1962 - Turquie 


Si les commentateurs musulmans ont préféré l’orientation 
plein nord de la caverne, c’est que le thème de l’incorrup- 
tibilité des corps des compagnons (implicitement due à 
leur résurrection dont parle le Qoran) est plus déterminant 
pour le sens religieux et spirituel du texte. 


b. Le retournement alterné (v. 18) 


Les Compagnons sont comme bercés. Tabari précise (Tafsfr 
15,213): « Dieu envoyzait chaque semaine un ange pour les 
retourner d’un côté sur l’autre pour empêcher que leur chair ne 
pourrisse par le contact de la terre et que leur corps ne fût 
décomposé ». Le même argument explique ici le bercement des 
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compagnons. On remarquera la présence de cet ange comme dans 
J. de Saroug (v.61 ; cf. p. 63). 

En réalité, les compagnons sont retournés sans être réveillés car le 
temps est comme suspendu selon Ibn Sinä : « Le temps n'est 
figurable que par le mouvement : lorsqu'aucun mouvement n’est 
ressenti, le temps n’est pas ressenti comme dans le thème des Sept 
Dormants »(Najét 189). Dans la situation de la caverne ouverte en 
plein midi, les compagnons suivent alors le mouvement du soleil... 
Une lumière les guide pendant leur « sommeil ». 

On a pu voir dans ce retournement rythmé l’origine de l'usage, lors 
de la récitation de la profession de foi musulmane (shahäda), de 
dire la négation « Il n’y a pas de dieu » en se tournant vers la droite 
et l'affirmation « sauf Dieu » vers la gauche. On rappelle aussi la 
vision du retournement des Sept Dormants par le roi chrétien 
d'Angleterre, Edouard le Confesseur (1042-1066), annonçant 74 
ans de calamités pour l'empire byzantin (1051-1125). 

Mais pour les musulmans, ce retournement est bien plutôt le signe 
de l'abandon (##wakkul) total en Dieu et à sa volonté, comme dans 
une barque sur la mer (Qoran 18,60.71.79), abandon reconnu 
authentique par la pré-résurrection dont les compagnons furent 
l'objet. Ils ont aussi reçu le don d’une sagesse amoureuse supérieure 
au don de prophétie, selon Al-Hallij qui a vécu aussi cet abandon 
par le martyre, et selon Ibn ‘Ati : avec les Sept Compagnons « le 
désir de Dieu n’est qu’un attribut », car il se réalise concrètement 
par leur résurrection. 


c. Le nombre des Compagnons (v.22) 


La note 29 nous rappelait qu’en définitive ils étaient bien sept. 
Dans nos deux versions (J. de Saroug et le Qoran), on ne les nomme 
pas. En fait, il y a deux listes de base : 
— celle du pèlerin archidiacre Théodosius (530), des 
Coptes, des Ethiopiens, du temple de Faras en Nubie : 
Achillidès, Diomédès, Eugénius, Stéphanus, Sabbatius, 
Probatus, Quiriacus et enfin le chien Catulus Viriacus et, 
parfois, la mère Charitina ; 
— celle des manuscrits grecs, latins, syriaques et de 
Tabari (Chr.) et Baydäwi: Maximilianus, Yamblichus, 
Martinus (Martolos), Dionysius, loannes, Hexacoustodia- 
nus et Antonius. 
Parfois, comme chez Grégoire de Tours, on utilise les 
deux, prenant la deuxième liste comme noms de baptême. 
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Le prénom de Maximilien aurait été répandu dans la 
région d'Arras grâce au curé Guillaume Gazet qui le 
mentionne dans son martyrologe de 1584, et ainsi 
Robespierre, d'Arras, l’aurait reçu d’un des Sept Dor- 
mants, lui « l’incorruptible » ! 
Par le chiffre de sept, on a vu dans les Compagnons la correspon- 
dance avec les sept cieux (Qoran 41,12 ; 63,7) : les sept sphères 
célestes de Ptolémée répondent aux sept paradis contigus et aux 
sept couches concentriques de l'enfer. Ils correspondent encore aux 
sept pléiades de la Grande Ourse dans la voûte céleste, car les Gens 
de la caverne auraient été élevés au ciel. 
Les Shi‘ites ismaéliens, zaydites et mukhammisün, voient en eux les 
sept imâms apparus avant l’Imâm ultime. Certains Wäqifiyya 
disent que l’Imäâm reviendra sur terre après sa mort et ils s'appuient 
en cela sur les Gens de la caverne. Les Shi‘ites duodécimains croient 
que le Mahdi (12° Imäâm) est caché dans le souterrain de sa famille 
avec sa mère et qu’il en sortira à la fin des temps (Ibn Khaldün, 
Mugaddima 1, Sindbad, 1978, pp. 391-392). 
Les Sunnites y reconnaissent les sept Abdäl (cf. Ghazali : Mungidh 
17), saints cachés qui soutiennent par leurs mérites ce monde 
périssable, intercesseurs des derniers temps, demandés par Abra- 
ham à Mambré, qui précèderont le Mahdi (organisateur du monde) 
et Jésus avant la fin du monde : le Mahdi les introduira à La Mekke 
avant le Jugement dernier qu’ils annoncent. Ils. seront à l’avant- 
garde du Messie à la prise de Jérusalem où ils mourront martyrs. 
Les semi-mystiques voient dans les Sept Compagnons les sept 
puissances concentriques de l’âme en extase, gardées par le chien : 
Adam, Idris (Hénoch ?), Nüh (Noé), Ibrahim (Abraham), Müsa 
(Moïse), ‘Isa (Jésus), Muhammad. 
Dans une mosquée de la région de Damas, ils ont sept niches 
orientées (gibla). A Guidjel (Algérie) comme à Vieux-Marché 
(Côtes-du-Nord), la source jaillit de sept trous formant un 
hexagone avec un trou au milieu, signe aussi de la sacralisation de 
ces sources (cf. Septfons, Ceffond, Beersheba ?). 


d. La puissance protectrice des Compagnons 


En Islam, on ne doit pas bâtir une mosquée sur des ossements de 
morts mais, à cause du verset 21, il y a une exception pour les Sept 
Compagnons. Visiter leur tombe protégeait de tous les maléfices. 
À Ephèse, ceux qui voulaient ressusciter avec les Sept Compagnons 
inscrivaient leur nom en graffiti sur les murs de la caverne, comme 
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ceux qui se font enterrer dans la vallée de Josaphat à Jérusalem pour 
le Jour de la Résurrection. 

En Islam, on ne représente pas. Mais, peut-être par une inflsence 
manichéenne, la représentation des Sept Compagnons est admise 
en Perse. 

En Islam, on ne peut prier les Compagnons, mais on peut évoquer 
leurs noms par lesquels Dieu nous reflète de sa clarté. Les tendances 
populaires ont su tirer parti de nos séduisants compagnons : leurs 
noms sont devenus de véritables talismans à valeur magique, 
comme le furent en Christianisme les 40 Martyrs de Sébaste : ils 
furent inscrits sur les coupes et les plats ; surtout, ils furent écrits 
sur la poupe des navires de commerce à Aden ; toute la marine de 
guerre turque ottomane fut dédiée aux Gens de la caverne, les Sept 
grands miraculés, depuis le 13° siècle. N'oublions pas qu'Ephèse est 
en Turquie. De nombreuses miniatures présentent la calligraphie 
arabe de leurs noms formant les contours d’un bateau, des voiles et 
de ses rames : on les invoqua contre les naufrages. On a pu même 
croire un moment que le Qoran lui-même les avait fait monter dans 
un navire. 


Nef arabe algérienne et turque des VII Dormants 


La récitation de la sourate 18 fait descendre la demeure divine, sa 
paix et sa douceur : sakina. Selon Ibn Kathir (Tafffr 6,117-119), 
Ibn Hanbal et Nasi’i, la récitation des dix premiers versets de la 
sourate 18, ou de dix versets quelconques, protège du Menteur 
(dajjal). 

Dans les Justices de Paix à Sétif (Algérie), on prêtait serment « au 


nom de Sidi Messaoud et des Sept Dormants » (Seb Rugéd). On a 
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invoqué le nom du chien, Qitmir, contre les morsures de chiens 
enragés, dans les 40 jours qui suivent la morsure, avec récitation du 
verset 16. Chez les Tatars, les Compagnons protégeaient du vol, de 
l’eau, de l'incendie, des maladies, des douleurs de l’accouchement, 
du désespoir et du péché. On trouve leurs noms ornés en talismans 
et appelés « Les noms des Compagnons de la caverne et leurs 
propriétés ». Le nom du chien sur une enveloppe équivalait à 
l'inscription russe « recommandé », et la lettre ne pouvait être 
perdue (de même en Indonésie). 


e. La présence du chien (v.18) 


Elle a différentes significations. Chez les Shi‘ites, il est le symbole 
du premier Imâm : ‘Ali, gendre du Prophète, qui déclare : « Je suis 
l'interlocuteur des gens de la caverne ». Chez les Druzes, le chien 
est le symbole d'un grade initiatique, le ##kallib. La plupart du 
temps, il est le Gardien vigilant, investi du rôle de directeur 
spirituel (Kbadir), supérieur aux prophètes, perçant le secret des 
cœurs, dépositaire de la science divine, résurgence d’Elie qui doit 
revenir. Par lui, Dieu parlait aux Sept Compagnons, « les éprou- 
vant et appréciant jusqu’à leur foi » (aména) (Bakura, nusayni 88). 
Ceci nous est confirmé par Qushayri lorsqu'il parle des « merveilles 
qui arrivèrent aux Dormants quand leur chien leur parla » (189). 
En effet, il leur annonça la bonne nouvelle (buchra) promise aux 
amis de Dieu qui ont la foi et que Dieu dirige (Qoran 10,62-64 ; 
39,17-18) et ainsi le « Jour » lui-même est une bonne nouvelle 
(Qoran 57,12). Le chien fait d'eux des intercesseurs, confidents de 
Dieu sur ses desseins derniers. Il est parfois remplacé par l’ange 
Gabriel (Jibril) comme à Damas (et à Rome en Christianisme). 
Le chien devint un des animaux du Paradis de l'Islam avec les ânes 
de Balaam et du Messie. On le situe aussi dans la voûte céleste. Il 
est un peu comme un ange, « Chérubin », d’après Isidore Lévy. Un 
proverbe arabe dit à propos d’un avare : « Il ne jetterait pas un os 
au chien des Sept Dormants ». 


f. Les « 309 » ans 


Le chiffre du Qoran est adopté aussi par les Melkites (A.S. 6,383). 
Chez les Shi‘ites ismaéliens, comme chez les Azäriqa et les 
Qarmates de Zakari, les 309 ans constituèrent le temps de l’iniquité 
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qui s'écoule pendant que les sept Imâms demeurent cachés ; ce 
temps se termine en l'an 309 de l'Hégire, qui inaugure la révolte 
fondatrice de l’antikhalifat des Fatimides pour réaliser ce que les 
Gens de la caverne avaient préfiguré. C’est aussi le délai de 
réhabilitation de Fatima (fille du Prophète et femme de ‘Ali) 
comme figure de Marie, car son nom initiatique est Fätir, dont le 
nombre est 290, comme Marie. Pour les Shi‘ites duodécimains, qui 
comptent douze irams au lieu de sept, les 309 ans sont la durée du 
règne futur du Mahdi (Tüsi, Ghayla 297.299), 

Chez les Sunnites, les Sept Compagnons sont les saints des derniers 
temps. Cette période est comme une nuit de retraite mystique de 
309 années lunaires (ce qui correspond à 300 années solaires), un 
sommeil spécial : « Le saint perd le sommeil normal et entre dans 
le sommeil des Gens de la caverne » (Shushtari, Magélid 430). Le 
terme en est le réveil (r4f 4), comparé par Abdallah Ridha (Jésus, 
âme de Dieu, 1958, pp. 63-65) au second avènement du Christ 
dont parle Origène dans son commentaire du quatrième évangile : 
« Le Christ viendra alors les réveiller ». L'an 309 de l’Hégire (922 
après J.-C.) est celui du martyre de Al-Hallaj qui passait pour 
devoir ressusciter les Compagnons. Il coïncide avec le retour 
vengeur de la Justice divine insultée dans ses Sept Martyrs. C’est 
le début du règne millénaire des saints, règne de la justice et de la 
légitimité. Il se trouve que Jésus serait né, d’après l'Evangile 
syriaque de l'Enfance, en l’an 309 de l’ère d'Alexandre. Et, selon le 
tidjani Ahmadou Hampaté Ba, 309 ans est l’anagramme, la valeur 
numérique des lettres du nom de Jésus : ‘Isa correspond à 390, soit 
309, ce qui correspond aussi à l’anagramme des mystérieuses 14 
lettres initiales trouvées isolées dans le Qoran : 903, soit 309. 


g Le thème des signes (v.9.17) 


.… De même que nous avons pu remarquer certaines affinités du texte 
de J. de Saroug avec l’apôtre Jean qui vécut à Ephèse, de même 
nous pouvons relever combien le « prodige parmi nos signes »(v.9) 
donne de l’importance à notre tradition et la rapproche aussi de 
Jean. En effet, le mot « signe » (ya), qui désigne aussi les versets 
du Qoran, est le terme même employé dans le Nouveau Testament 
pour les signes (séméya) de Jésus dans le quatrième évangile. Que 
l'on relise Jean (4,48 ; 12,37 ; 20,30). On sait la place très grande 
de ces signes jusqu’à parler du « livre des signes » ([n 1-12). Bien 
sûr, ces signes rappellent les miracles de Moïse en Egypte (Dt 
11,3 ;.34,11 ;1Bx 7,3 x Qoran 7,160; 17,101 ; 20,17:23; 


98 


26,32-34). On en retrouve aussi en particulier dans le livre de 
Daniel, livre apocalyptique (3,99 ; 6,28; 14,42). L'expression 
même « signes et prodiges » revient en Sg 8,8 ; 10,16 et en Jn 4,48, 
en Rm 15,16 et en 2 Co 12,12. 

Ces signes sont des émoignages. Celui des Sept Compagnons est 
évidemment lié à leur foi et à la résurrection. Le théologien 
mystique égyptien Al-Munawi (1545-1621) le classe dans la 
catégorie de karéma : prodige exprimant la sincérité, le mérite, la 
force de la foi des sujets de ce prodige ; c'est une récompense“ (cf. 
J. de Saroug, v.59, et Qoran, v.16). Or, l’apôtre Jean parle 
beaucoup de « rendre témoignage »(3,33 ; 5,31 ; 10,25 ; 18,37)et 
notamment à travers Jean-Baptiste (1,8.19). La vocation de 
l'apôtre Jean est de « demeurer » pour témoigner (21,22.24). Dans 
le quatrième évangile, le mot mariureyn, rendre témoignage, revient 
17 fois. Jean à Ephèse, tel un nouveau Moïse, est le prophète des 
fins dernières déjà commencées : « déjà passé de la mort à la vie » 
(5,24). Les Sept Compagnons sont dans la caverne comme dans le 
sanctuaire du Temple (2,13s.) pour un culte en esprit et en vérité, 
avec une nourriture choisie (le pain vivant comme signe : Jn 6, 30s.) 
éclairés par le soleil comme le Christ lumière du monde (Jn 8,12) 
et Lui-même Résurrection (Jn 11,25). Le Christ offre comme 
« signe » (2,18) sa résurrection à la place du Temple fait de main 
d'homme : c’est un prodige particulier parmi ses signes. 


b. Le thème de l'Heure (v.21) 


Dans le Qoran en général, l'Heure se confond avec le Jour de la 
Résurrection et du Jugement : le mot revient 40 fois dans ce sens. 
« Le Jour où se dressera l'Heure, les coupables jugeront qu'ils ne 
sont restés qu'une heure dans leurs tombeaux. Telle est leur 
stupidité » (Qoran 30,55 ; cf. 42,17 ; 79,46). L'Heure se confond 
donc avec la terreur de ce Jour (22,55), la menace qu'il contient 
(19,75) et le châtiment des impies qu’il suppose (6,40 ; 25,11 ; 
30,12 ; 40,46 ; 45,27). Le croyant est tourné vers elle (21,49), 
tandis que l’infidèle est insouciant (41,50 ; 45,32). C’est que nul ne 
sait quand l’Heure arrive sinon Dieu seul (7,187 ; 18,36 ; 20,15 ; 
27,65-67 ; 31,34 ; 33,63 ; 38,81 ; 41,47 ; 43,85 ; 67,26 ; 79,44), 
Muhammad lui-même l’ignore (72,25). L'Heure fait partie du 


34, Postface à Mabomet mystique ‘ eur premiers Kbhalifes, trad. René 
Khawam, éd. de l’Orante, 1978, p. 
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secret des Cieux et de la Terre qui appartient à Dieu (16,77 ; 
45,27). Aussi surviendra-t-elle pour les hommes à l’improviste 
(7,187 ; 12,107 ; 16,77 ; 43,66). Mais elle arrivera sans aucun 
doute (15,85 ; 22,7 ; 27,7), car elle est promise par Dieu (31,33 ; 
40,77 ; 45,32 ; 46,17): le Jour du Jugement et de la Résurrection 
arrivera (3,9 : 10,4 : 18,98-99 : 21,104). La promesse de Dieu est 
vraie et il la tient (30,6; 35,5 ; 51,5). Et « Jésus est en vérité 
l'annonce de l’Heure, n’en doutez pas et suivez-moi. Voilà un 
chemin droit » 43,61). 

Or, dans la Bible, Daniel parle « des heures du temps de La fin » 
(Dn 8,17.19 ; 11,35.40.45). L'évangile de Matthieu parle de 
l'heure où chacun sera appelé devant Dieu à sa mort, et « vous ne 
savez ni le jour, ni l'heure » (Mt 24,42 ; 25,13), même le Fils ne la 
connaît pas (24,36). Le Fils de l’homme viendra à l’improviste 
(24,44). L'avènement du Fils de l’homme viendra « comme 
l'éclair » (24,27). On a l'impression que les perspectives de la mort 
individuelle et de la venue cosmique du Christ à la fin des temps 
se confondent. Ce jour-là, malheur aux femmes enceintes. (Mt 
24,19; cf. Qoran 22,2) car ce jour sera terrifiant. 

Jean parle aussi de l'Heure (« Livre de l'Heure » : 13-20). « L'heure 
vient où tous ceux qui gisent dans la tombe en sortiront à l’appel 
de sa voix » (Jn 5,28), la voix du Fils de l’homme (comme 
ressuscitant Lazare : 11,43-44). C'est la dernière heure (1 Jn 2,18) 
qui est en marche (Jn 5,25.28) et qui, avec Jésus, « est déjà venue » 
(4,23) car Il est Lui-même cette heure et Il se l’approprie à Lui 
seul : « mon heure »(2,4 cf. 7,30 : 8,20). Cette heure est l'intimité 
avec le Père (4,23 ; 13,1) dans l’accomplissement de la volonté du 
Père (16,32) de sauver tous les hommes (12,23-24.27), Bien sûr, 
on ne peut pas transposer le quatrième évangile sur le Qoran. 
Cependant, ces affinités sont éclairantes ; les thèmes se répondent. 
Au-delà des ressemblances littéraires et thématiques, n’y aurait-il 
pas des points communs entre la situation du Prophète de La 
Meckke et celle du « prophète » d’Ephèse ? Et bien sûr des points: 
communs entre Islam et Christianisme comme religions tournées 
vers l’au-delà. Une foi commune se dégage en tout cas dans un 
témoignage au Dieu qui ressuscite les morts, lumière qui éclaire ses 
enfants et les appelle à Lui dans l'au-delà. De tout cela, ceux-ci 
doivent témoigner. 


100 


4. AUTRES RESONANCES 


Après avoir mis en valeur de nombreux traits caractéristiques du 
texte qoranique, nous pouvons poursuivre en lui donnant tout son 
poids et son relief par des résonances que nous trouvons à titre 
d'exemples utiles chez Rümi et à travers le thème des noms divins, 
dans l'Islam. 


a. Rémi. Dans ses Odes mystiques”, le grand soufi (mystique) 
persan, Rümi (1207-1273), fondateur de l’ordre des « Derviches 
tourneurs », exilé à Konya au pays de Rüm (Iconium en Asie 
Mineurc), se réfère parfois à nos Compagnons de la caverne, 
parfois aussi à ces autres réfugiés dans une caverne que furent 
Muhammad et Abüû Bakr lors de l’Emigration (« Hégire ») de La 
Mekke à Médine en 622. Ses thèmes favoris sont l'ivresse 
mystique et le soleil des amants de Dieu, à travers la figure de son 
maître de Tabriz. 

Le Solesl, nous l'avons vu, est au rendez-vous dans la caverne. Entre 
son coucher et son lever, il est sous terre et, selon la croyance 
populaire, « le soleil est rentré dans le puits » (Ode 525) comme 
dans le cœur des Compagnons au sein de la caverne et de la terre. 
Il participe au bercement des Compagnons qui auraient pu dire : 
« Un soleil « ni d'Orient, ni d'Occident » (Qoran 24,35) a brillé 
hors de l’âme. Notre porte et notre mur se mirent à danser comme 
des atomes. Puisque nous sommes joints aux atomes dans le sillage 
de ce soleil, c’est à la danse pareille à celle des atomes que nous nous 
livrons jour et nuit » (Ode 136). 

Ce soleil peut jouer le rôle de direction vers où l’on prie à la 
mosquée après les ablutions rituelles : « Purifie ton visage avec de 
l’eau pure, le moment de la prière est venu. Tu te souviendras de 
cette gbla quand tu tourneras ta face vers la tombe. Les regrets ne 
te serviront à rien quand sonnera l’heure du destin. Recherche la 
lumière de cette g5bla afin qu’elle illumine ton tombeau : cette 
lumière deviendra une roseraie, car c’est la lumière de Dieu » (Ode 
611). 

Rümi a perçu ce soleil dans son maître : 

« Je désire que Dieu m'accorde que Shams ul-haq de Tabriz brille 
dans la caverne de mon cœur et reste avec l’Ami de la caverne » 
(Ode 848). Or « la grotte où se cache l’Ami, c’est l'amour » (Ode 


35. Rümi, Odes mystiques, Klincksieck, 1973, trad. Meyerovitch et Mokri. 
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374). Le soleil de Dieu est aussi une porte sur le ciel pour les 
Compagnons : 

« Dans chaque mosquée est un ##hréb (niche) du soleil. Non, je me 
trompe : dans notre mosquée, sur le seuil, c’est le soleil qui est notre 
portier » (Ode 295). Et il brille vers la caverne jusqu’au fond du 
cœur qui devient comme « une tablette de lumière » (Ode 583): 


« Le cœur est comme une ouverture, la maison est illuminée par 
lui. Le corps va vers l’anéantissement, le cœur vers la perennité » 
(Ode 898). Le cœur est comme la fenêtre du corps qui reçoit le 
soleil de Dieu comme les Compagnons durent accueillir, à travers 
la caverne, le soleil disant à chacun quelques paroles comme : 


« Regarde-moi, car c’est moi ton compagnon dans la tombe. En 
cette nuit où tu quitteras ta boutique et ta demeure, 

Tu entendras mon salut dans la tombe et tu sauras alors que jamais 
tu ne fus caché à mes yeux » (annexe 5). 


A côté du thème favori du soleil, il y a celui du sommeil. Chez 
Rüûmi, le sommeil recouvre un enseignement particulier qui va 
enrichir notre passage du Qoran. Certes, le sommeil peut être un 
vrai repos intérieur : 


« Situ es las, étends-toi auprès des dormeurs, car c’est le sommeil 
qui sauve les cœurs lassés » (Ode 842). Ceci trouve son application 
pour la sourate 18: 


« Fais-moi dormir auprès des Compagnons de la caverne » (Ode 
1078). Cependant, le sommeil, pour Rümi, correspond à la parole 
du Cantique des Cantiques : « Je dors, mais mon cœur veille » (Ct 
5,2), car « comment le sommeil viendrait-il pour l’'amoureux ! » 
(Ode 258). « L'amour m'a ôté le sommeil : c’est là ce que fait 
l'amour » (Ode 919). « O sommeil ! Ne viens pas parmi nous ce 
soir » (Ode 291) ; et à l'inverse : « Toi qui ignores l'amour, volci ce 
qui te conviens : dors ! »(Ode 314). Mais pour les amants de Dieu, 
comme le furent les Gens de la caverne, « l’Ami est encore plus 
délicieux que le sommeil pour ceux qui sont las, le soir » (Ode 99). 
Autrement dit, le sommeil des Compagnons n’est pas un sommeil 
habituel où l’on dort : « Si tu ne dormais pas, tout plein de ces 
pensées, tu serais au nombre des Compagnons de la caverne » (Ode 
844). Quelles seraient ces pensées ? « Quand les yeux restent 
éveillés durant le sommeil grâce à Toi, un tel sommeil, c’est la 
perfection et la plénitude : mais celui qui dort ne trouvera pas 
l'interprétation » (Ode 833). Rümi donne tout de même quelques 
précisions : 

« Il convient que nous ne dormions pas la nuit, car en secret, la lune 
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donne un baiser chaque nuit à celui qui dénombre les étoiles » (Ode 
97). 

C'est une délivrance intérieure qui s'annonce : « Ne passe pas la 
nuit à dormir : la nuit vaut cent mille vies. Pendant la nuit, la 
pleine lune répand d'innombrables rayons. Dans le ciel de ce 
monde, chaque soir, arrive l’armée de la grâce divine pour délivrer 
les opprimés. Dieu a dit: « Lève-toi pendant la nuit » (Qoran 
73,2). Il ne l'a pas dit en vain. La nuit est la retraite de l'unité 
divine, le jour est shérk (idolâtrie) et multiplicité. Sache que c’est au 
sein des ténèbres que se trouve l'Eau de Vie(cf. Alexandre : sourate 
18,59-81)... A l'intérieur de la Ka‘ba de la nuit, une seule prière 
vaut cent prières. Un tel temple n’est pas fait pour dormir » (Ode 
947). 

Les Gens de la caverne ont prié dans leur caverne et peut-être leur 
sommeil füt-il comme celui que décrit Rümi dans cette brève ode 
mystique (Ode 953): 

« Au moment de la prière du soir, quand le soleil se couche, la voie 
des sens se ferme, la voie de l’invisible s’entr'ouvre. L'ange du 
sommeil conduit les âmes jusqu’au seuil, à la façon d’un berger qui 
veille sur son troupeau. Dans l'au-delà de l’espace, au sein de la 
prairie spirituelle, quelles étranges cités, quels étranges jardins il 
leur faut apercevoir ! L'âme contemple mille formes et visages 
merveilleux quand le sommeil efface d'elle l'empreinte de ce 
monde. On dirait que l’âme a toujours habité ce pays. elle ne se 
souvient plus d’ici-bas et n’en éprouve pas de tristesse. De toutes 
les choses matérielles pour lesquelles elle tremblait, elle s’est 
détachée de telle sorte que nul souci sur elle n’a plus de prise ». 
Comme on le voit, ce sommeil est une sortie du monde. « C’est un 
chemin sur lequel s’envolent chaque nuit toutes les âmes » (Ode 
493) ; mais ce peut être aussi un sommeil mystique : « Durant la 
nuit, les âmes sont unies à Dieu, les buts sont atteints : celui qui a 
pénétré les mystères de la nuit a le cœur lumineux comme le jour. 
O jour, serais-tu résurrection ? O nuit, serais-tu la nuit du 
Destin* ? » (Ode 535). 

Au-delà du thème du sommeil, nuit de révélation comme par 
l'intermédiaire du chien des compagnons, chez Rümi comme chez 
nos jeunes de la caverne, est attendue }4 résurrection : 

« Si dans les mains de Moïse un bâton s’est transformé en serpent, 
de nouveau les victimes de l’hiver ont ressuscité, afin que celui qui 
nie la résurrection soit jugé indigne de créance. Les Compagnons 


36. Nuit au cours de laquelle descendent les bénédictions divines et Les HFemières 
révélations du Qoran à Muhammad (cf. Qoran 97). 
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de la caverne du Jardin se sont réveillés de leur sommeil puisque la 
grâce divine qui octroie l'Esprit, est devenus Compagnon de la 
Caverne » (Ode 871). Mme Meyerovitch et M. Mokri voient ici 
plutôt la caverne de Muhammad et d'Abü Bakr, mais les affinités 
sont grandes avec la sourate 18. 

C'est la miséricorde de Dieu (demandée par les Compagnons, v.10) 
qui conduit le sommeil à la résurrection : « Sa miséricorde ne tue 
personne, elle sauve même de la mort » (Ode 765). Car « l’ime 
remplie de miséricorde repose jusqu’à la résurrection » (Ode 596). 
« La tombe est un voile cachant l'assemblée du Paradis » (Ode 
911). Les Gens de la caverne ne sont-ils pas comme dans une 
tombe ? « Quelle graine fut semée en terre qui n’ait poussé ? 
Pourquoi ce doute au sujet de la graine qu’est l’homme ? » (Ode 
911). La résurrection n’est pas douteuse. Mais dans le cas de nos 
jeunes martyrs, Rümi témoigne bien de la foi musulmane : « La 
résurrection est venue pour les ossements des martyrs » (Ode 70). 
Pour eux, elle est déjà faite. C’est bien ce dont témoigne aussi la 
sourate 18. 


b. Les noms de Dieu. Dans le texte des Gens de la caverne, 
s’esquissent des noms de Dieu. Comme dans l’ensemble du Qoran, 
le nom le plus fréquent donné à Dieu est Seigneur, rab 
(v.10.13.14.19.21.22.24), bien que ce nom ne fasse pas partie des 
« 99 beaux noms de Dieu » traditionnels. Dieu est le Seigneur des 
Cieux et de la Terre (18,14) comme le Seigneur des mondes (1,2) 
et des sept cieux (23,86). Ce terme est bien antérieur à l'Islam, 
comme celui de Miséricordieux, rabim, qui affleure dans notre texte 
(v.10.16) et qu'on trouve dans les Odes de Salomon (3,6 : rzbmo), 
comme témoin des sources judéo-chrétiennes. Ces deux versets 10 
et 16 expriment même la nuance de Celui qui fait miséricorde, 
rabmän. Ces deux noms correspondent aux deuxième et troisième 
beaux noms de Dieu. Dieu est le détenteur de la miséricorde 
dboäl-rabma (6,133 : 18,58). 

Le nom le plus explicité dans notre texte est celui de maître 
(v.17.26) : wäli (cf. 18,77) qui est le 56° beau nom de Dieu: il 
signifie aussi l’Ami, celui qui est proche. C’est Lui gui mène sur le 
bon chemin rachid (v.10;24), 98° beau nom. I! dirige (v.13.17.24) 
sur la voie droite comme le vrai guide, bâda, 94° beau nom. C'est 
un refrain, dans le Qoran, que Dieu dirige mais égare aussi qui Il 
veut (7,155 ; 14,4 ; 16,93 ; 36,8 : 74,31) car Dieu égare selon Sa 
volonté (cf. v.17 et 6,39 ; 13,27). « Celui qu’Il dirige est le bien 
dirigé » (v.17; 7,178). C'est un guide bien plus grand que le 
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Khadir. Sa volonté est essentielle pour nous : in châ’Allah (v.24). 
Les sections « nous » montrent qu'Il mène les choses. 

Surtout, Dieu est l'Unique (wabid, 67° nom) ; on sent l'expression 
de la première partie de la profession de foi musulmane (il n’y a pas 
de dieu) dans l’exclusivisme des versets 14-15 et 22.26. Il n’a pas 
d’associé (shirk ; cf. v.26). C’est pourquoi c’est à Lui seul qu’il faut 
remettre son sort (amr : v.10.16) comme tout bon musulman qui 
s'abandonne à Dieu (slam) à la suite d'Abraham (37,99-113). 
Dieu est le seul à savoir, a‘lam (v.19.21.22.26) car Il est le 
Connaissant, ‘além (20° nom : 43,84). C’est Lui qui voit et entend 
(v.26): c'est là un véritable refrain de beaucoup de versets du 
Qoran (4,58.134; 17,1: 22,61.75 ; 31,28 : 40,20.56 ; 42,11]: 
58,1) ; Il est le Voyant, le Perspicace, basfr (28° nom) et l’Attentif, 
samf (27° nom). Il n'y a pas de secret (ghayb : v.22.26) pour Lui. 
Ses commandements (v.26), ou sentences, sont pleines de sagesse : 
Il est le Sage, hakim (47° nom : 43,84). Quand Il promet (1444 : 
v.21), ses promesses sont vraies (v.13.21 ; cf. 18,98) : « Dieu ne 
manque pas à sa promesse » (39,20), car Il est la Vérité, hagg (52° 
nom : 18,44 ; 31,30). C’est pourquoi Il détient avec certitude la 
Science de l’Heure du Jugement (v.21 ; cf. 43,85). « L'Heure vient 
sûrement, pas de doute à son sujet, et Dieu ressuscitera ceux qui se 
trouvent dans les sépulcres » (22,7). 

À travers une nouvelle création (17,99), Il est le Ressuscitant, le 
Revivificateur, bé‘ath (50° nom : v.12.19 ; cf. autre expression : 
déployer, nachara), pour une autre vie, la dernière (92,13) où Il 
nous fait renaître dans un état que l’on ignore (56,61). Il est le 
Vivant, hay (63° nom ; 40,65) qui ressuscite ses créatures : Il est 
Celui qui fait revenir de la mort (mu'id, 60° nom) : « De la terre nous 
vous ferons sortir une fois encore » (20,55 ; 71,18). Car Il est le 
Créateur de la mort, Celui qui fait mourir (muwft, 62° nom) après 
avoir fait vivre (2,258 ; 3,156; 7,158 ; 9,116: 15,23 ; 23,80; 
40,68 : 44,8 : 50,43 ; 53,44 ; 57,2). S'Il est le Créateur de la vie, 
Celui qui fait vivre (##biy, 61° nom) pour une première fois, Il l’est 
encore pour faire revivre à nouveau : Il fait sortir le vivant du mort 
(3,27 ; 6,95 ; 10,31 ; 30,19). Il fait revivre à nouveau après la mort 
(2,28 ; 22,66 ; 30,40 ; 36,79 ; cf. 22,6 ; 26,81 ; 30,50 ; 36,12 ; 
41,39 ; 42,9 ; 46,33 ; 75,40). 

Dans le texte des Gens de la caverne, nous retrouvons bien les 
grands thèmes du Qoran et de la foi musulmane, notamment sur la 
résurrection. Peut-être avons-nous déjà senti combien le fond 
commun est grand avec J. de Saroug ? 

Cette étude de la version qoranique des Sept Dormants nous 
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montre combien non seulement des intellectuels et des mystiques 
mais aussi l'élan populaire se'sont retrouvés dans cette tradition qui 
porte la foi en la résurrection. Nous sommes maintenant à même 
d'aller plus loin dans la réflexion pour mesurer la richesse de notre 
tradition. 


107 


l'enracinement humain 
de la tradition des Sept 
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IL 


CHAPITRE 5 


Dormants 


tribus enterrent les morts en les orientant la tête vers l’est, comme 
pour solidariser Le sort de l'âme avec la course du soleil dans l'espoir 
d’une renaissance dans un autre monde! 


2. LA TERRE MERE 


L'apparition des morts dans les rèves des vivants suggère une 
survie que les hommes ont parfois exprimée très concrètement-par 
l'inhumation des défunts en position de fæfus, dans l'espoir d’une 
re-naissance, de la terre-mère. Eliade’ rapporte qu’en 1966 encore, 
au cours de l'enterrement, chez les indiens archaïques colombiens 
Kogi, le chaman disait: « Ici est l'utérus, je vais ouvrir la 
maison ! ». Et, après avoir fait creuser la tombe, déposer le mort et 
combler la tombe, il déclarait : « On ferme la maison ». Le mort est 
ainsi replacé dans le sein maternel de la terre-mère, en gestation 
pour une deuxième vie. Si la « maison » n'est pas ici une caverne où 


1. Mircéa Eliade, Histoire des croyances et des idées religieuses, Payot, 1979, I, 21. 
2. Idem, I, 22. 
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l'on entrerait dans les entrailles de la terre, la symbolique est la 
* même. Comme le sommeil de l'hiver prépare la renaissance de la 
nature, ainsi du sommeil de la mort dans le sein de la terre-mère 
féconde et protectrice ; cette terre qui fait jaillir les sources de l’eau 
nécessaire à la vie. À la place de tombes dans la terre, ou de 
cavernes naturelles, les hommes ont édifié des tombeaux avec 
d'énormes pierres (mégalithes) à l’image des cavernes : ainsi les 
dolmens (en breton : dol veut dire table et #e# veut dire pierre) 
recouverts à l’origine d’un tertre. Ainsi la crypte-dolmen des Sept 
Dormants de Bretagne dont nous reparlerons bientôt (p.130). En 
Bretagne, ces dolmens datent d'avant 4000 avant J.-C. Il y a là une 
façon de considérer le corps des morts comme transmué en roc, 
devenu indestructible, incorruptible, immuable ; ceci donne puis- 
sance aux morts pour protéger les vivants qui sont encore soumis 
aux lois des vivants, c'est-à-dire de la naissance, de la vie, de la 
mort et de la renaissance comme les plantes. Le dolmen et la 
caverne servent de voile au mystère ultime des choses. 
N'oublions pas qu'on honorait en Asie Mineure, et sous divers 
noms, une déesse-mère, terre nourricière, à laquelle était apparen- 
tée l’Artémis des Ephésiens, ainsi que Cybèle. À l’ouest de la 
Galatie, à Pessinonte (Belkissar en Turquie), se trouvait un lieu 
saint dédié à la Mère Idéenne ; et cette principauté sacerdotale 
attirait beaucoup de monde au 3° siècle avant J.-C. On y montrait 
une célèbre pierre noire et le tombeau du dieu Attis dont la mort 
(et peut-être la résurrection) était célébrée à chaque printemps. Une 
légende disait que ses cheveux poussaient toujours comme la 
végétation reprend à chaque printemps’. Tout ceci n’est pas sans 
lien avec Ephèse. 

Derrière la réalité de la caverne des Sept Dormants, nouë ne devons 
donç pas oublier cet arrière-fond immémorial, plus ou moins 
conscient, pierre d'attente aux développements théologiques du 
Christianisme et de l'Islam. Moïse n’a-t-il pas prononcé dans son 
Cantique au Rocher d'Israël (Dt 32,18) : « Tu as oublié le Rocher 
qui t'a mis au monde, tu ne te souviens plus du Dieu qui t'a 
engendré » ? 


3. Histoire des Religions, La Pleiade, 1972, 2, p. 37 s. 
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3. LE MONDE NOUVEAU 


À côté du tombeau s’est exprimée et développée toute une 
mythologie sur l'espoir d’une survie après la mort. Les Egyptiens 
embaumaient et momifiaient. Ils ont aussi exprimé leur croyance 
en l’immortalité à travers l’histoire d'Osiris, le dieu mort qui 
parvint à quitter les enfers et à se réveiller afin de « vivre pour 
toujours et à jamais ». Cher Zarathustra, le courageux réformateur 
et prophète du dieu iranien Ahura-Mazda, on peut lire aussi : 
« Puissions-nous être ceux qui rénoveront cete existence »°. Il s’agit 
d’une régénération de l'univers par les rites sacrificiels qui anti- 
cipent le monde futur : « Le monde matériel ne s'éteindra plus... Le 
Mensonge périra »’. Alors les âmes retrouveront un corps ressus- 
cité et glorieux, brillant de lumière, pour une vie éternelle, avec 
béatitudes charnelles et spirituelles". Souvent, la naissance au 
monde nouveau se fait à travers une guerre ultime et cosmique comme 
dans la fin de l’histoire d’Ahura-Mazda ou dans le roman religieux 
hindou Mahabarata (avec la résurrection de Pariksit), ou encore 
dans les mythes germaniques anciens. Au bord de la Mer Morte, 
les Esséniens de Qumran ont envisagé aussi ce genre de guerre 
sainte, avec les anges en plus, entre es « Fils de la lumière et les Fils 
des ténèbres ». L’attente d’un monde nouveau est présente aussi 
chez les Sept Dormants. 


4. LE SOMMEIL INTERMEDIAIRE 


Il y a en plus, chez nos Sept Compagnons, le long sommeil. En 
Grèce déjà, Hypnos (sommeil) était le frère jumeau de Thanatos 
(mort). Il y a ici encore un symbolisme archaïque universel fondé 
sur la similitude apparente de la mort et du sommeil. Mais cette 
similitude va servir dans deux sens : 
— un sens négatif : la vie comme sommeil. Surtout en Inde et 
en Extrême-Orient, la vie ordinaire est considérée comme 
une illusion. Dans ce monde d'ignorance et de souffrance, 
soumis au cycle des réincarnations (Semsara), on vit sans 


4. Yasna 30,9. 
$. Yasht 19,90. 
6. Yasht 13,129 : 19,11.89. 
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vivre vraiment : On est dans un sommeil, une ignorance, 
une demi-mort au sens spirituel. On ne pourra en sortir 
que par l'ascèse : les différents yogas et techniques de 
l'extase donnant accès précisément à l’état d'éveil (bodh?), 
comme délivrance (moksha, mukti, nirvana...). Cette 
conception se retrouve un peu aussi dans le long sommeil 
de six jours et sept nuits de Gilgamesh en Mésopotamie 
ancienne, qui est justement ce qu'il faut éviter pour 
accéder à l’immortalité. Il faut se garder en éveil, ne pas 
dormir en cette vie. Le guetteur d'Ezékiel 33 exprime cette 
idée, mais dans la visée d’une vocation pour son peuple. 
La nuit de l’agonie, Jésus demanda à ses apôtres de 
« veiller pour ne pas entrer en tentation » (Mt 24,42). Il y 
a là une expérience profonde pour tout être humain. 

— un Sens positif: la mort comme sommeil. La mort 
physique apparente n’est pas une mort : elle n’est pas la fin 
de la vie. La vie continue, mais comme au ralenti, comme 
en sommeil. On a vu beaucoup de choses dans ce sommeil, 
et souvent des voyages. La #radition indo-iranienne’ dit 
que, après la mort, l’âme rencontre son propre Soi (sa 
dâend) qui, à la fois, lui pré-existe et résulte de sa vie 
religieuse sur la terre. La déend se présente sous une forme 
féminine type et, avec ses chiens, conduit l'âme vers le 
pont qui relie la terre et le ciel : or, le pont s’élargit sous les 
pieds des justes et se rétrécit comme une lame de rasoir 
pour les impies ; puis, c’est l'ascension céleste, où l’âme va 
être accueillie parmi les divinités et traverser un lac et une 
rivière, avant d'arriver devant Brahman pour l’interroga- 
toire et le jugement selon ses propres œuvres. Enfin, le 
voyage se termine par la résurrection au monde nouveau 
dont on a déjà parlé. 

Dans le monde gréco-romain, on voit aussi l’âme des morts 
descendre aux enfers, l’'Hadès, où coulent cinq fleuves 
dont le Styx, qui en fait plusieurs fois le tour, et l’Achéron, 
qu'il faut traverser grâce au passeur Charon, moyennant 
une somme d'argent ; on arrive alors aux enfers gardés par 
le chien à trois têtes : Cerbère. Rappelons-nous au passage 
qu’en Islam, le chien Qitmiîr était à l'entrée du Paradis 
comme le chien des Zoroastriens dans l’Avesta : et en 
Inde, Rama veut entrer dans de ciel d’Indra avec son 


7. Yasna 46,10-11. 
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chien. Arrivée aux enfers, l'âme passe en jugement devant 
les trois juges des enfers : Eaque et Rhadamante, et Minos 
(fils de Zeus et père d'Ariane et de Phèdre ; Minos est un 
des signes de l’origine crétoise de la forme actuelle de cette 
mythologie). 

Les Sept Dormants s’insèrent dans cette vision très 
répandue autrefois du sommeil et de la mort, mais il n’est 
pas question pour eux de voyages, selon nos textes. Tout 
au plus, en Islam, ils sont enseignés par Dieu durant jeur 
sommmeil grâce à l'intermédiaire de leur chien. 


Edition allemande de la Légende dorée (XV siècle) 


La caverne comme sein maternel de la terre, la survie par 
le sommeil de la mort en attendant la résurrection, voila 
bien des thèmes profondément ancrés dans l’histoire et les 
symboles humains. Il nous fallait en prendre conscience. 
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B. DE NOMBREUSES 
CORRESPONDANCES 


Nos Sept Dormants trouvent des correspondances encore plus 
frappantes sur les thèmes du long sommeil, des martyrs et des 
dormitions. 


1. LES LONGS SOMMEILS 


a. Endymion à inspiré les artistes : berger d’une rare beauté, il 
vivait sur le mont Latmos près de Milet (province de Carie) à 
50 km d’Ephèse (province de Lydie). Il s’endormit avec son chien, 
dans une caverne, d’un sommeil éternel, sans vieillir, préservant 
ainsi à tout jamais sa jeunesse et sa beauté. 


b. Epiménide, jeune Crétois, aux environs de 700 avant J.-C., à la 
recherche d’une brebis, entre dans la caverne du Mont Dicté 
consacré à Zeus et s’y endort pour 57 ans. Plus tard, il devint 
poète, philosophe et législateur célèbre. On l’envoya sur l’ordre de 
l'oracle de Delphes à Athènes pour purifier la ville des sacrilèges 
dont elle était l’objet”. 


c. Un jeune, refusant l'aumône à un mendiant, se voit jeté par 
celui-ci dans un ravin où il s'endort le 16 octobre 1752. Il ne se 
réveille que le 17 octobre 1832, 80 ans après, sans avoir vieilli. 
Mais, ayant aperçu par la fenêtre le mendiant, il poussa un cri et 
tomba à terre: « Il se débattit dans d’affreuses convulsions qui 
donnaient tout à coup à sa figure l’apparence de celle d’un 
vicillard ; quelques minutes après, il expirait »°. 


d. Rip Van Winkle : D'après une légende, populaire aux U.S.A. 
grâce à Washington Irving(1783-1859), Rip, habitant de Caatskill 
en Amérique du Nord, part en 1775 à la recherche d’un person- 
nage disparu depuis longtemps. Pris de fatigue, il s'endort (sommeil 


8. Voir les travaux de H. Demoul 
9. Marcellin La Garde, Le Val de ï sie. Bruxelles, 1863, 379-400. 
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fantastique plein d'incidents). Quand il se réveille, il est usé et 
vieilli de 20 ans. Endormi sujet du roi d'Angleterre, il se réveille 
citoyen libre de l'Amérique. Il ne peut se faire reconnaître d'aucun 
des siens qui le croyaient mort. Cette histoire a été popularisée par 
l'opéra « Rip » (1884) sur une musique de Robert Planquette. 


e. Frédéric 1" « Barberousse », empereur d'Allemagne de 1155 à 
1190, s'endort dans une crypte du château du Kyffhaüser, entouré 
d’une épaisse forèt. I] serait assis devant une table, et sa barbe en 
ferait sept fois le tour. 


f. La Belle au bois dormant : une jeune fille longtemps attendue par 
ses parents, roi et reine, reçoit d'eux comme parrain et marraine, 
sept fées. Une vicille fée non invitée annonce que la princesse 
mourrait d’une piqure d’un fuseau, ce qu’une jeune fée rattrape de 
son mieux en transformant la mort annoncée en sommeil de 100 
ans et qu'elle serait réveillée par Le fils d’un roi. Mais avec elle, tout 
le château et ses habitants s’endorment jusqu’au feu de la cheminée 
lui-même. Une épaisse et haute forêt recouvre le territoire et en 
interdit l'accès. La princesse se réveille avec tout le château sans 
perdre sa jeunesse"? 

André Lichtenberger acheva le conte de Perrault en la faisant se 
piquer une deuxième fois et rendormir à nouveau pour 100 ans'!. 
Cette légende fut reprise dans deux opéras et deux ballets dont 
celui de Tchaïkowsky (1890). Mais le parallèle avec les Sept 
Dormants est si frappant que l'éditeur de 1883 a publié, avec ce 
conte, le texte français des Sept Dormants de la Légende dorée, 
latine (cf. pp. 139-144). 


g Brunebilde, piquée par une épine, à cause d'Odin, s'endort pour 
n'être réveillée que par Sigurd. Cette légende tirée des Eddas 
(8,41-44 ; 9,1-5), traditions mythiques très anciennes des peuples 
scandinaves, s'apparente très directement à la Belle au bois 
dormant. Elle fut immortalisée par Richard Wagner : à la fin de la 
Walkyrie, Brunchilde (aînée des neuf Walkyries) est endormie par 
son père Wotan d’un sommeil magique de 30 ans et se trouve 
entourée d’un feu qu’il faut traverser pour la réveiller. C’est 
Siegfried qui la réveille à la fin de l'opéra « Siegfried » (troisième 


10, Charles Perrault, Contes, dessins de G. Doré, éd. Hetzel, 1883, 13-21. 
11. La Belle rendormie, Cent et Un contes, Gründ, 1951, 32-44. 
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acte). Nous sommes conduits ici au cœur de la Tétralogie, entre 
L'Or du Rhin au début et Le Crépuscule des Dieux à la fin. La 
Walkyrie et Siegfried furent créés à Bayreuth en 1876. 


b. Abimélek : Ils sont deux dans la Bible. L'un est roi de Gérar au 
temps des Patriarches (Gn 20-26), et l’autre est fils de Gédéon (Jg 
8,31 ; 9,50 s.). Mais dans le troisième livre de Baruch, apocryphe 
grec chrétien des années 130, appelé Paralipomènes de Jérémie 
(3,1-5,34), un autre Abimélek est l'objet d'un long sommeil de 70 
ans qui le préserve ainsi de l’Exil qui a lieu entre-temps. Cet 
Abimélek correspond au Ebed-mélek (Jr 38,7-13) du Baruch 
éthiopien, mais pour un sommeil de 66 ans seulement ! L'Abimé- 
lek des Paralipomènes et les Sept Dormants syriaques offrent des 
ressemblances qui font penser à une dépendance, ou au moins à des 
sources communes : Abimélek correspond à Jamblique, les deux 
noms sont d’ailleurs apparentés. Jérusalem correspond à Ephèse. 
L'épisode de l'entrée dans la ville après le réveil (5,7-20) est très 
proche. Les ressemblances sont telles que Gaster prétendit que les 
Paralipomènes étaient la forme la plus ancienne de la tradition des 
Sept Dormants (cf. B. Heller, p. 213)". 

Une histoire équivalente à celle d’Abimélek se trouve dans le 
Talmud de Babylone (Babli, Taanith 23a), avec Onias à la place 
d’Abimélek, pour un sommeil de 70 ans durant la captivité de 
Babylone. Elle est reprise dans le Talmud de Jérusalem (Taanith 
3,9,660), car elle est l’occasion des commentaires du Psaume 
126,1 : « Quand l'Eternel ramena les captifs de Sion, nous étions 
comme en rêve ». Le choix d'Onias se rattache peut-être à sa 
cachette prolongée sous Hyrcan II et Aristobule II, rapportée par 
l'historien Josèphe”. 

Plus éloignés, plus brefs mais donnant lieu à méprises au réveil, 
sont les sommeils de : 

— Le dormeur éveillé (des Mille et Une nuits); 

— La ceinture empoisonnée (de Conan Doyle). 

Mais le thème a été abordé récemment dans une revue de 
pharmaciens français relatant leurs Journées Pharmaceutiques 
Internationales de Paris 1981, dont le thème était le sommeil“ : on 


12. Texte grec édité par Harris à Cambridge en 1889, The rest of the words of 
Baruch, repris par Jean Riaud pour le troisième volume de la Bible La Pléiade, à 
paraître. Il existe une autre version française de René Basset dans Les apocryphes 
éthiopiens traduits en français. Le livre de Baruch de la légende de Jérémse, Paris, 
1893, 1, 9-14. Autres textes grecs : Kraft et Puringtun, SBL, 1972. 

13. Antiquités judaïques 14,2. 

14. Le Moniteur des Pharmaciens et des Laboratoires, 1480, 5 septembre 1981, 
3095 s. 
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y parlait des Sept Dormants d’Ephèse. Mais, on le voit par 
comparaison avec les Sept Dormants : dans ces légendes de long 
sommeil, il ne s’agit pas du sommeil de la mort, mais d’un sommeil 
naturel prolongé. 


2. LES GROUPES DE SEPT SAINTS 


On pourrait confondre ces groupes ; or, certains n’ont absolument 
‘rien à voir entre eux : 

— les sept fondateurs de l’ordre des Servites de Marie ; 
— St Orentius et ses six frères militaires martyrs fêtés le 
24 juin, dont l'authenticité est récusée par P. Pecters'’ ; 
— David et ses sept frères (1 Sam 16,10-11) ; 
— Ste Symphorose de Tivoli et ses sept fils. 
D'autres ont un lien avec les Sept Dormants : 
— les sept fils de Ste Félicité (une autre Félicité que celle 
du 8 mars), martyrs en 162; 
— les sept frères Maccabées et leur mère (2 Macc 7); 
— les sept martyrs de Bergame en 307(?): Domnus, 
Domnion, Eusébie, Astérie, Jean, Jacques, Prorectitius ; 
— les sept cousins de St Martin de Tours, morts vers 400 
à Marmoutier-lès- Tours : ils moururent après St Martin, 
mais tous le même jour. « Ils parurent si beaux et si 
vermeils qu’on les aurait pris plutôt pour des dormants que 
pour des morts »". L'ouverture des sept tombeaux, face à 
l’autel antique de la chapelle des Sept Dormants en 1769, 
n’a rien donné qui puisse confirmer la légende locale”. En 
tout cas, ils n’ont aucun lien avec les Sept Dormants 
d’Ephèse, même si un temps on les a confondus ou si on 
a pu les croire antérieurs aux Sept Dormants de Grégoire 
de Tours'*. On les retrouvera plus loin (p. 138). 

Le chiffre de sept est recherché comme symbole de plénitude. Les 

regroupements ainsi opérés manifestent l'aspect collectif des saints 


15. Analicta Bollandiana, 1938, 56, 241-264. 

16. Dom Edmond Martène, Histoire de l’ Abbaye de Marmoutier, éd. Chevalier, 
Tours, 1874, 1, 132-134 (extrait des Mémoires de la société Archéologique de 
Touraine, vol. 24), 

17. Mémoires de la société Archéologique de Touraine, 7, 45-49, 

18. Lecoy de La ‘Aarche, Sains Martin, 1881, 68. 
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vénérés. Mais surtout, Tertullien (mort en 230) disait : « Le 
nombre de sept est un présage de la Résurrection, du Repos et du. 
Royaume » (De anima 37,4). 


3. LES DORMITIONS 


On parle de la dormition de Ste Anne, la mère de Marie, de celle 
de $t Jean l'évangéliste à la suite de la déclaration de Jésus (]n 
21,23) qu'il demeurerait jusqu’à son retour ; or, Jean est mort à 
Ephèse. 


Edition latine de la Légende dorée (XV siècle) 


On parle surtout de la dormition de Marie: la mort de Marie 
n'aurait duré que trois jours au tombeau, selon la tradition, comme 
pour son fils Jésus. Née immaculée, Marie ne pouvait connaître 
véritablement la corruption. Aussi son séjour au tombeau n’est 
qu’une dormition brève avant d’être associée, ressuscitée, à son fils 
dans son assomption. Jésus, en croix, avait confié Marie à l’apôtre 
Jean, et reciproquement. Par ailleurs, on sait par Justin, Papias et 
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Irénée que Jean est bien venu à Ephèse et y fut enterré. Or, en 236, 
le culte d’Artémis, la Diane d'Ephèse, fut sérieusement ébranlé par 
les Goths qui pillèrent la ville et détruisirent définitivement le 
temple d’Artémis qui était l’une des Sept Merveilles du monde : il 
avait fallu 120 ans pour le construire et ses 127 colonnes étaient 
renommées. 

La place était à prendre. On a cru que Marie, qui avait été confiée 
à l’apôtre Jean, avait suivi ce dernier jusqu’à Ephèse. Une tradition 
mariale s’instaura à Ephèse, la ville qui, plus tard, accueillit le 
Concile de 431 dans la première église au monde dédiée à Marie. 
Au 10° siècle, Moïse Bar Képha confirmera la venue de Marie âgée 
à Ephèse avec Jean. Au treizième siècle, Bar Hebraeus localise à 
Ephèse la dormition de Marie. Les visionnaires mystiques sont en 
fait partagées : Anne Katherine Emmerich (morte en 1822) a décrit 
avec quelque vraisemblance la maison de Marie à Ephèse et y place 
sa mort. Mais Brigitte de Suède (morte en 1373), Marie d'Agreda 
(morte en 1665) et Thérèse Neumann (morte en 1962) placent la 
dormition de Marie à Jérusalem (ce qui est Le plus vraisemblable et 
est attesté dès le 7° siècle). Mais, de toute façon, la dormition de 
Marie n'est pas remise en cause. 

Ce phénomène de la dormance (sommeils et dormitions) exprime 
plusieurs intuitions profondes : 

— L’aspiration de tous à échapper à la corruption. Seuls quelques 
rares saints ont pu en bénéficier dans la relative bonne conservation 
de leurs corps, et sans user d’'embaumements complexes comme les 
pharaons d’Egpyte ou les empereurs de Chine. Cela réveille le désir 
profond de « la vie après la vie ». 

— C'est aussi une anticipation de la vie future que de ne plus être 
soumis à l’œuvre de la mort dès ici-bas. Ces saints sont un peu les 
garants de la vie future. 

— C'est déjà l'éternité dans le présent : les traces exceptionnelles 
de la vie éternelle sous les yeux des croyants. Ne plus ètre soumis 
au temps, dominer sa course inexorable, c'est le rêve de toujours, 
une aspiration du cœur de l’homme ! Ce que Le Lac de Lamartine 
a fort bien exprimé: 


« O temps suspends ton vol! et vous, heures propices, 
Suspendez votre cours !.. 

Mais je demande en vain quelques moments encore, 
Le temps m'échappe et fuit. 

L'homme n’a point de port, le temps n’a point de rive, 
Il coule et nous passons ! 
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Temps jaloux, se peut-il que ces moments d'ivresse 
Où l'amour à longs flots nous verse le bonheur 
S'envolent loin de nous de la même vitesse 
Que les jours de malheur ! 
Hé quoi! N’en pouvons-nous fixer au moins la trace ? 
Quoi ! passés pour jamais ? quoi ? tout entier perdus ? 
Ce temps qui les donna, ce temps qui les efface 
Ne nous les rendra plus ? 
Eternité, néant, passé, sombres abimes, 
que faites-vous des jours que vous engloutissez ? 
Parlez : nous rendrez-vous ces extases sublimes 
Que vous nous ravissez ? ». 
(Méditations poétiques, 
1820) 


Les longs sommeils permettent de ne pas avoir conscience du 
temps écoulé : être hors du temps. Un réflexe trop païen a pu 
donner une bien grande place à la personnification de La mort avec 
sa faux (Jr 9,20) et avec le gong annonçant sa venue comme la 
représente l'horloge de Strasbourg. Mais si nous avons un passé, 
nous avons un avenir, une contemplation, un visage toujours 
devant nous. Par leur dormition, certains, comme les Sept 
Dormants, n'auraient pas attendu la corruption pour le pressentir. 
Depuis la préhistoire, la psychologie de l'être humain témoigne de 
l'aspiration à sortir du temps. La tradition des Sept Dormants est 
porteuse, elle aussi, de ce désir profondément ancré en chacun de 
nous. 
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le culte des « Saints de I: 


Pour compléter cette étude, il nous faut mesurer l'impact des Sept 
Dormants, les Gens de la caverne, au sein de chacune des deux 
communautés croyantes. Etant donné la place de l'attente de la 
résurrection en Christianisme et en Islam, il ne faut pas s'étonner 
si les Sept Dormants ont eu un accueil considérable parmi les 
croyants. 


A. EN CHRISTIANISME 


1. LA LITURGIE 


Curieusement, dans l'église syrienne, Ephrem s'est montré un 
farouche adversaire de l'intercession des saints pour les pécheurs : 
& Mème les séraphins ne s'en préoccupent pas, car ils sont, eux 
aussi, dans le trouble et la crainte. Ils voient l’ardente colère du 
Juge et ils se taisent comme des morts. Les saints n’osent pas lui 
adresser de prière, car le souffle ardent de sa colère s'élève. Ils 
frémissent de peur ; s'ils risquaient d'être comptés parmi les 
pécheurs » (Op. Syr. 3,635). 

Cependant, l’église syrienne n'a pas pour autant suivi cette 
intransigeance qui pousse le pécheur dans l'extrême solitude : « Par 
ses prières et celles de tous les saints ses compagnons, nous 
pouvons, misérables que nous sommes, trouver grâce et miséri- 
corde au Jour du Jugement » (Anecdote syriaca 2,59). 

Le dogme de « la communion des saints » « par le Christ notre 
Seigneur » s'exprime aussi à travers l'Eucharistie qui comporte, 
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Cave ne » __ CHAPITRE 6 


dans le rite syrien, « la grande prière d'intercession ». Les Sept 
Dormants ont donc leur place parmi les saints du ciel et les martyrs 
de la foi, comme intercesseurs et donc leur place dans la liturgie. 
Les différents calendriers ont prévu la fête des Sept Dormants : 


Dans le rite syrien, le calendrier (synaxaire) catholique de Mossoul 
de 1876 (édition en arabe, après élimination de certains éléments 
jacobites) les fête le 24 octobre : « À Ephèse, les Sept jeunes connus 
comme « les Gens de la caverne » qui se sont réveillés après de 
nombreuses années ». 

Le martyrologe de Rabban Sliba (fin du 13° siècle) place aussi au 24 
octobre le réveil des « Sept enfants dans une caverne d’Ephèse 
après 188 années »!. 


Chez les Maronites, leur fête est le 25 février, mais aussi et surtout 
le 7 mars plus solennellement. 


Chez les Coptes, « les Sept enfants d’Ephèse » sont fêtées le 13 août 
selon la tradition de leur martyre (confirmé par le manuscrit 
Pierpont-Morgan). D’après le ménologe copte-arabe de 1250, ils 
sont aussi fêtés le 20 août, le 25 février ou le 19 avril. 


1. Analecta Bollandiana, 1908, 27, p. 166. 
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Chez les Arméniens, on les fête le 18 janvier et le 24 octobre. 
Chez les Abyssins, ils ont trois dates : 13 janvier, 8 mars et 20 août. 


Chez les Laïins, leur fête est le 27 juillet (cf. Isidore de Séville et 
les calendriers gothiques et mozarabes). Au 15° siècle, d’après la 
recension de Leroquais”, on trouve leur fête le 27 juillet dans le 
missel de Gap, le missel de Bayeux, le missel de Glandèves et 
d'Embrun. Par erreur sur la date probablement, on la trouve le 27 
juin dans le missel de Cologne. Enfin, leur fête est placée le 9 août 
dans le missel de Poitiers. Pour le 27 juillet, un proverbe rural 
indique : « Les Sept Dormants remettent le temps pendant sept 
semaines ». 


Chez les Byzantins, le synaxaire de Constantinople les place le 2 
août, surtout le 4 août et aussi le 7 ; parfois le 22 octobre comme 
par exemple chez les Roumains encore de nos jours. Ces deux 
groupes de dates correspondraient respectivement au martyre puis 
au réveil des Dormants. Au 4 août, dans l'Office quotidien du 
« Ménée d’août »’, on chante la mémoire des Sept Dormants 
d’Ephèse. Ainsi, à l'office des Vépres : 

« Les bienheureux jeunes gens 

dociles aux ordres de Dieu 

méprisèrent l’ordre impie du tyran; 

enchaînés, ils défirent les chaînes de l'erreur 

et, de ce monde repoussant toute dignité, 

obtinrent celle qui les rendit si fameux 

et leur procure la jouissance du royaume d’en-haut. » 


Une prière est adressée aux Dormants : 
« Avec courage vous étant dépouillés 
en vue des athlétiques combats, 
dans la grotte vous êtes enfermés, 
priant sans cesse le Seigneur 
de vous donner la force de résister : 
mais pour la raison qu'il est seul à savoir, 
l’Ami des hommes divinement vous enjoint 
de tous vous rendormir dans la paix. » 


La controverse sur la résurrection finale qui fut un des motifs 
historiques de la tradition des Sept Dormants est évoquée : 


V. Leroquais, Les sacramentaires et les missels manuscrits des bibliothèques 
pique de France, Paris, 1924, tome 3, p. 413. 
raduct.=2 du Père Denis Guillaume du Collège grec de Rome, publiée par 
la diaconie aposrolique (1981). 
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« Le mystère est présenté par les Saints : 

de même qu'ils ne s'étaient pas aperçu de leur mort, 
de même furent-ils surpris de leur réveil ; 

car ce miracle est advenu 

pour que la résurrection des morts en füt confirmée 
afin que ceux qui en rejettent l’idée 

soient détrompés en l'apprenant 

et glorifient les Martyrs dans la foi. » 


Et le tropaire commente la remarquable conservation du corps des 
Sept Dormants : 

« Prodigieux miracle de la foi : 

dans une grotte comme en la chambre du Roi 

sont demeurés les sept jeunes gens 

qui moururent sans que leur corps fut corrompu 

et se levèrent longtemps après 

comme au sortir d'un sommeil 

pour confirmer notre foi 

en l’universelle résurrection. 

Par leurs prières aie pitié de nous, ô Christ notre Dieu. » 


A l'office des Matines est ajouté quelque couleur supplémentaire : 
« Les sept jeunes qui ont rejoint 
par leur corporelle mort la vie du Christ Jésus, 
comme sommeil ayant reçu la mort, 
surgirent merveilleusement, 
confirmant la croyance en l'universelle résurrection. 
Au son de sept trompettes Jéricho tomba 
et l’orgucilleuse erreur 
à présent, sous les sept voix 
que la foi des victorieux athlètes a fait retentir, 
jusqu'aux Enfers est descendue, anéantie. 
Double couronne vous avez reçu, 
l’une avant la mort, l’autre grâce à votre éveil, 
saints jeunes gens, tous les sept, en vérité, 
pour avoir ruiné l'erreur qui refusait 
l'universelle résurrection. » 
Notons dans l’ode trois des Matines la référence aux astres et aux 
frères Maccabées : 
« Athlètes victorieux, vous êtes apparus 
comme sept astres fixes brillant par votre foi 
et ceux qui émergeaient du gouffre de l'erreur, 
vous les avez conduits vers le havre du salut. 
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Comme jadis les frères Maccabées, 

comparaissant avec courage devant le tribunal du tyran, 
vous avez échangé la périssable gloire 

de l’armée terrestre pour celle du Christ. 

Saints jeunes gens, vous méritiez d’être agréés 

comme sacrifice de louange par le Christ, 

comme un parfum de très suave odeur, 

vous qui chassiez les miasmes de l’erreur. » 


Leur lutte contre le paganisme est présentée ici avec quelque chose 
de farouche qui n’est pas sans rappeler, avant la lettre, la ferveur de 
l'Islam naissant face aux idoles : 


« Vous, les colonnes de l'Eglise du Christ, 

vous avez renversé la muraille des incroyants ; 

avant la mort ayant mis en déroute la fureur des païens, 

après la mort vous dissipiez encore la tempête de l’hérésie ; 

vous qui avez affermi la croyance en l’universelle résurrec- 
tion, 

frères martyrs au nombre de sept, 

priez le Christ notre Dieu de nous garder en la vraie foi. » 


Si la quatrième ode reprend les thèmes précédants, la cinquième 
insiste plus sur le fait que les Dormants ont échappé aux tourments 
qu’aurait pu leur infliger l'empereur Dèce : 


« Comme loyaux athlètes du Seigneur 

vous étant consacrés à Dieu 

par sincère confession de votre foi, 

vous avez échappé aux chaînes, aux coups de fouet 
et reçu couronne dans les cieux. » 


Dans la sixième ode des Matines, on fait jouer la symbolique du 
chiffre sept : 


« Célébrons les Sept Saints au nombre égal 

à celui des colonnes où la Sagesse bâtit sa maison‘, 

comme pierres, leurs paroles ont brisé l’ordre impie du 
tyran. 

Les lois de la divine providence vous gardant, 

une grotte fut votre tombe improvisée 

où de longues années vous êtes restés incorruptibles dans 
la mort. » 


4, Prov 9,1: « La Sagesse a taillé sept colonnes et a construit sa maison ». 
Peut-être évoquent-ils aussi les sept Etes d'Asie (Apoc 1-3) dont Ephèse ? 
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La septième ode fait une discrète référence aux trois enfants dans la 
fournaise (Dn 3) mais très explicite avec la statue d’or de la plaine 
de Doura ainsi que les flammes : 

« Les jeunes gens, méprisant le culte impie 

de la statue d’or élevée dans la plaine de Doura, 

au milieu des flammes psalmodiaient, 

couverts d’une fraîche rosée : 

Béni sois-tu, Dieu de nos Pères !’.. 

Tous les corps doués de perception 

tout comme les esprits seront ressuscités ; 

de même que toute âme en vérité 

n'est pas venue au monde sans un corps, 

ce n'est pas sans corps, au témoignage de nos Martyrs 

que l’âme sera glorifiée ou jugée. » 


La huitième ode reprend l'identification aux enfants dans la 
fournaise de Daniel : 
« Le Dieu qui dans la fournaise descendit 
pour venir en aide 
aux enfants du peuple hébreu 
et changer la flamme en une fraîche rosée, 
toutes ses œuvres, chantez-le comme Seigneur, 
exaltez-le dans tous les siècles. 
Les Sept Dormants, protecteurs des Ephésiens, 
se sont révélés 
par leur divine foi 
comme victorieux athlètes de l'Eglise du Christ 
et soutiens de tout l'empire des chrétiens ; 
nous les exaltons dans tous les siècles. » 


Avec l’ode neuf, se termine l'office grec des Sept Dormants par un 
résumé du sens qu’ils ont pour les chrétiens de l'église grecque : 

« Trésors de mystères en vérité 

et révélation des merveilles de Dieu 

fut la résurrection des Sept Dormants, 

car ayant trouvé la mort physiquement, 

sans corruption ils sont ressuscités, 

revêtus de chair comme au sortir du sommeil. 


3. Jacques de Saroug l'avait amorcée dans l'homélie sur « Les trois jeunes gens 
de La fournaise »: 
« Ils demeurent intacts, tel un baume odorant 
Qui des siècles futurs affronte le torrent ! ». 
(Orient chrétien, 1914, 2, p. 153 ; traduit en vers français par J. Babakhan.) 
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Par leur nombre et par leur foi en Christ, 

les sept jeunes gens sûrement se sont montrés 

« les yeux » (cf. Zach 4,10) de l'Eglise brillant de plus 
éclat 

que « la pierre d’angle de Zorobabel », 

et ces esprits divins, célébrons-les 

par des cantiques spirituels. 

La couronne du martyre, vous l’avez reçue 

pour avoir lutté selon les règles, jeunes gens, 

vous les sept colonnes de la Sagesse de Dieu, 

la résurrection selon l’enseignement de la vraie foi, 

les champions de l'Eglise qui toujours intercédez 

pour ceux qui chantent vos exploits. » 


L'ensemble de cette tradition est magnifiquement conclue dans ces 


VÉTSets : 


L'office 


« Devant le tribunal du tyran 

les saints Martyrs au nombre de sept 

avec audace proclamèrent le Christ 

Dieu, sauveur et créateur de l'univers ; 

par divine providence en la grotte demeurés 

dans la mort physique de longues années, 

par miracle ils sont ressuscités comme au sortir du som- 
meil, 

fermant la bouche aux hérétiques du monde entier. » 


grec cite leurs noms : Jamblique, Maximilien, Martinien, 


Jean, Denis, Constantin et Antonin. 


2. LA LOCALISATION DU CULTE 
POPULAIRE 


Elle est abondante et diverse tout au long de l’histoire et va nous 
donner une idée du succès des Sept Dormants, alors qu’ils sont 


presque inconnus aujourd’hui : 

Aalst (Alost, Belgique) Berg (près d’Augsbourg) 
Abyssinie Brauweiler (près de Cologne) 
Arras Colmar 

Augsbourg Eberswalde (Würtemberg) 
Baden (Argovie, Suisse) Ereni (iles St-) 


128 


Ephèse (Turquie) 
Esslingen (Würtemberg) 
Falaise (Calvados) 

Faras (Soudan) 

Fliessem (près de Trèves) 
Grammont (Belgique) 
Guadix (Espagne) 
Hillegontsberg (Hollande) 
Hollenberg (Autriche) 
Ibach (Suisse) 

Kesslingen (près de Trèves) 
Kiev (Ukraine) 

Kôln (Cologne) 

Landau sur l’Inn 
Louvain 

Malters (Suisse) 
Marseille 

Meerbeck (près de Louvain) 
Milan 

Mühn (près de Trèves) 
Mont (Belgique) 


Noirmoutier 
Obersimonswalderthal (RFA) 
Orléans 

Panix (Suisse) 

Pontpierre (Luxembourg) 
Prüm (Allemagne) 

Rome 

Rotterdam 

Rotthof (Bavière) 
Schiessedt (près d’Andorf) 
Schüpheim (Suisse) 

Schwyz (Suisse) 

Spang (près de Trèves) 
Stegaurach (Bavière) 
Stephansfeld (Bade) 
St-Laurent-de-Dagmersellen 
(Suisse) 

Trèves 

Unterrieden (près 
d’Augsbourg) 

Xanten (près de Düsseldorf) 
Youriev-Polski (Russie) 


Mosquée et église d'Yarpüz (Allastan, Mar’ash) 
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Nous devons ajouter un 52° nom qui est un cas particulier mis en 
valeur par M. Louis Massignon : Vieux-Marché (Côtes-du- 
Nord), où a lieu un très vieux pardon breton, mais où, depuis 
1953, s’adjoignent des chrétiens et des musulmans soucieux de se 
rencontrer dans la prière et dans cette part commune de foi en la 
résurrection. 


a. Les Sept Dormants bretons 


Vieux-Marché est à 4km au N-E du bourg de Plouaret (Cô- 
tes-du-Nord). La chapelle des Sept Saints est située sur un plateau 
dominant la rivière le Léguer. Son transept sud est bâti sur un 
dolmen. Non loin, un lavoir est alimenté par une fontaine (s#ffel en 
breton) dont la source sort d’un rocher par sept trous disposés 
comme à Guidjel (Algérie). La source aurait donné son nom de 
stiffel au dolmen relativement plus récent. Le terrain a appartenu 
au 18° siècle au grand-père du célèbre général de La Fayette héros 
de l'indépendance américaine. En 1878, l’historien folklorique 
breton Luzel identifie les « Sept Saints » de Vieux-Marché aux 
Sept Dormants d’Ephèse, par les statues de la chapelle aux noms de 
chacun des sept martyrs d'Ephèse. 

Il ne faut pas confondre en effet avec les nombreux « séeR Saints » 
de la Bretagne : 

— Les « Sept Evèques fondateurs de la Bretagne » qui, au cours de 
l’histoire ont pu être utilisés pour supplanter les autres « Sept 
Saints » afin d’unifier la Bretagne : Malo, Brieuc, Pol, Corentin 
(Quimper), Tugdual (Tréguier), Samson (Dole), Paterne (Vannes). 
— Les « Sept Saints guérisseurs » de la chapelle Notre- 
Dame-du-Haut, de Trédaniel (entre Moncontour et Lamballe) : 
Mamert, contre les coliques ; Livertin et Eugénie, contre les 
migraines ; Lubin contre les maux des yeux ; Méen, contre la folie ; 
Hubert, contre les morsures de chien et les plaies ; Honorniante, 
contre la peur. Leur pardon est le 15 août. 

— Les « Sept Saints » de Glomel (chapelle de Tréornan, C6- 
tes-du-Nord) peut-être dérivés des Dormants d’Ephèse. 

— Les « Sept Saints » de St-Laurent d'Yffiniac et Erquy. 

— Les « Sept Saints » de Brest. 

— Les « Sept Saints » de Séverac de Kergrist (près de Pontivy); 
— Les « Sept Saints » du doué de Sénégond. 


Renan fait remonter la crypte des Sept Dormants de Vieux- 
Marché lors de la diffusion de la légende latine par Grégoire de 
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Tours, au 7° siècle. Le texte de Grégoire de Tours a été traduit en 
moyen irlandais au plus tard au 13° siècle. Mais comment cette 
tradition serait-elle venue jusqu'à Vieux- Marché ? Soit par le 
territoire français, depuis Grégoire de Tours (les diocèses bretons 
furent longtemps sous l'autorité de l’archevéché de Tours) ; soit par 
les marins grecs, directement d’Ephèse ; soit encore par l'Irlande et 
la Grande-Bretagne, à la suite des invasions subies par les 
Armoricains et les Celtes établis depuis le 5° siècle avant J.-C., de 
la part des Bretons (5° siècle après J.-C.) ou des Normands 
(9° siècle) : l'Irlande qui connaissait des textes grecs et des œuvres 
comme celle de Scot Erigène et St Patrick aurait eu des liens avec 
Ephèse. À Camaret existe un pardon a Notre-Dame de Rocama- 
dour : escale des Nordiques vers la vierge noire (cf. Artémis) de 
Rocamadour en Quercy. 

La chapelle actuelle fut construite entre 1703 et 1714. Il n’y a 
aucun indice du culte des Sept Evêques fondateurs de la Bretagne 
à Plouaret avant 1703. Le culte des Sept Dormants y est donc bien 
antérieur ; Plouaret était un centre de christianisation dès le 
14° siècle et se trouve sur la vieille route du port de Lannion. On 
fêtait dans la région la fête orientale des « relevailles de Notre- 
Dame » : Notre-Dame du Yaudet, c'est-à-dire « Coz Yaudet » ou 
Gwilloudet qui veut dire « accouchée ». On sait que le culte breton 
de Ste Anne pourrait être aussi de source orientale. Les Sept 
Dormants font partie d’une série d’une douzaine de saints orien- 
taux : Grégoire, Chrysostome, Eustache, Alexis, Catherine 
d'Alexandrie, Marguerite, Euphrosyne, Thaïs, Marie l’égyptienne, 
Georges et Josaphat. 


On pense que les Sept Dormants sont évoqués dans la Chanson de 
Roland (manuscrit de Paris des 12°-13° siècles, les vers que nous 
citons) : 

« Il est escript es 7 sains en Bretaigne 

Cil qui requièrent Saint Jaque en Espaingne 

Voient les cops ou perron de Sartaingne 

Si com Rollans parti de sa compaigne 

Por Durendart qui il volt qu’elle fraingne ». 


Or, Roland avait été Duc de la Marche de Bretagne. 

Dans une autre chanson de geste, parlant d’un édifice religieux 
dédié à des Dormants à Gandia (près de Valence en Espagne), on 
parle d’une « chambre des Dormants » représentant Marie, 
Marie-Madeleine, Miikammad et Khadir‘. 


6. Fonlques de Candie, d'Ferbert le Duc(vers 1190), éd. Tarbé, 1880, pp. 64-66. 


131 


A Vieux-Marché, le cantique breton local (gwerz) remonte au 
12° siècle. Il raconte l’histoire que nous connaissons, mais à sa 
manière bretonne : 


« Assistants catholiques ici présents, approchez tous pour écouter 
un cantique spirituel nouvellement composé ; 

le sujet est digne de votre attention ; 

si vous y êtes attentifs, il apportera la joie dans vos cœurs. 


Mais avant de poursuivre, adressez tous avec moi 

vos cœurs, et vos prières vers le ciel, 

et je vous assure que vous verrez alors une chose sûre et certaine 
je vous parle d’un ouvrage qui n’a pas été fait de main d'homme. 


Dans l’évéché de Tréguier, dans la paroisse de Plouaret, 
l'Esprit Saint a élevé une chapelle, 

sans chaux, ni argile, ni maçon, ni couvreur, ni charpentier ; 
celui qui vient la voir, verra que c’est la vérité. 


La chapelle n’est formée que de six pierres, 
quatre rochers servent de murailles 

et deux autres de toiture : qui ne comprendrait 
que seul le Dieu tout-puissant a pu la bâtir ? 


Vous me demanderez peut-être 

quand et comment elle fut bâtie ; 

et moi je réponds : que je crois que quand furent créés le monde, 
le ciel, la mer, la terre, elle fut aussi bâtie. 


En cette chapelle, Chrétiens, sont priés les Sept Saints. 
C'étaient sept frères de qualité, gens sages, hommes sensés, 
sept serviteurs de Dieu quand ils étaient sur la terre, 

sept défenseurs pour nous maintenant qu'ils sont dans la gloire. 


Votre image aussi y est, Mère de Miséricorde, 

au milieu des Sept Saints ; soyons sous votre aide 

quand nous venons aux Sept Frères pour qu'ils prient pour nous, 
que d’abord nous soit accordé de ton fils Jésus le pardon. 


Je crois, Ô chrétiens, que vous aurez soin 

d’honorer en ce lieu Marie et les Sept Saints, 

en voyant la chapelle qui a été faite 

sans chaux, ni argile, ni marteau, ni secours d’aucun homme. 
Pour suivre leur exemple, et comprendre 

combien Dieu exauce ses serviteurs, 

ceux-ci lui demandèrent de souffrir pour sa gloire 

les peines que vous voulüûtes leur envoyer sur terre. 


132 


Le premier des Sept Saints était Maximian, 
le second Marc et le troisième Martinian, 

le quatrième St Denes, St Yan le cinquième 
et le sixième Serafion, Constantin le septième. 


Autrefois, il y avait un homme cruel, Décius il était nommé, 
empereur le plus féroce et le plus méchant qu'on pût trouver, 
fit une persécution, martyrisant tous les chrétiens 

qui réfusèrent d'abandonner leur foi et leur croyance. 


Dans une ville appelée Ephèse étaient alors les Sept Frères, 
au temps où était à Rome Décius, l’empereur, 

il leur manda des ambassadeurs 

pour chercher à leur faire renier leur foi et leur loi. 


Les Sept Frères ont dit net aux ambassadeurs 
qu’ils ne renieraient ni leur foi ni leur loi ; 
mieux valait cent fois abandonner leurs charges 
que d’être traîtres et d'abandonner leur croyance. 


Le tyran pensait dompter leur constance ; 

il leur fit enlever leurs fortune et charges. 

Il leur fit savoir qu'ils seraient punis si fidèles à Jésus 
mais que s'ils le reniaient, ils seraient honorés. 


En vain on leur enleva leurs charges et le reste 
et les força à mendier leur pain ; 

ils se vouèrent à être sept martyrs 

plutôt que de désavouer Jésus en croix crucifié. 


Lorsque l’homme cruel eut échoué 

à les mater par ses ambassadeurs 

il se mit en grande colère, il voulut venir à eux 
les chercher et les châtier par le fer et par le feu. 


Hélas. Il les découvrit cachés dans une caverne 

et, au lieu de leur rompre les os, 

il donna l’ordre de maçonner la caverne sur eux 

comme s'ils avaient été des morts, eux qui étaient pleins de vie. 


Comment, homme tyran infernal, porter la pire sentence 

vous ordonnez une chose si cruelle pour la Sagesse ; 

vous enterrez vivants sept frères de qualité 

qui avaient mené toujours une vie sans aucun vice. 

Au moins, s’il fallait qu’ils meurent, 

vous auriez pu leur donner une mort légère, homme pervers et 
féroce, 
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mieux vaudrait mourir sur la roue ou lié à la potence 
ou rôti à feu de charbon comme St Loranc. 


Mais perdre toute lumière, être enterré vivant, 
mourir en toute détresse, par la faim et la soif 
qui sont un martyre aussi horrible 

et aussi grand que l’enfer ou le pire purgatoire. 


Assistants catholiques, n’êtes-vous pas vous-mêmes attendris 
en voyant sept créatures en vie, enterrées ; 

ils ont été en pleine santé et pleine jeunesse 

enterrés dans une caverne et non dans une église. 


Hélas tout est achevé pour eux, laissons-les mourir, 

puisque nous ne saurions pas les aider. O, vous, Père Eternel, 
recevez leurs âmes à jamais dans votre gloire 

puisqu’à cause de Votre loi, ils se sont laissés « plantés » vivants 
dans la terre. 


O Dieu tout-puissant, Vous avez gardé autrefois 

le prophète renommé, Jonas, dans le corps d’un animal, 
un poisson appelé la Balène l’avala dans la vaste mer 

et dans la ville de Ninive, après trois jours, le rendit. 


Vous avez protégé Daniel au milieu des lions ; 

Vous avez donné aux Trois Enfants de chanter dans le four ardent ; 
et maintenant Vous mettez les Sept Frères dans une caverne 
pour y mourir, en pleine santé par ordre de Décius. 


Dix-sept et huit fois vingt ans (: 177) ils sont restés dans ce lieu 
jusqu’à ce qu'on descelle la caverne de sur eux ; 

les quelques-uns qui avaient entendu dire qu'on les avait mis là 
les croyaient morts, depuis longtemps réduits en poussière. 


Dieu le tout-puissant, Lequel ne laisse pas 

les travaux faits pour Lui sans salaire, 

envoya le sommeil dans la caverne aux Sept Saints 

et les garda pendant ce temps des péines et tourments. 


Car, lorsque les Sept Saints furent dans la caverne enterrés, 
par la puissance de Dieu ils commencèrent à dormir ; 
dix-sept et huit fois vingt ans ils furent sans s’éveiller ; 

et quand s’ouvrit la caverne, on les y retrouva. 

A peine furent-ils découverts, partout se répandit la nouvelle, 
et elle mit dans l’admiration un grand nombre de gens: 

cela n’était pas sans raison, car, je crois, jamais. 

on n'avait encore oui parler d’un miracle aussi grand. 
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Quand fut entendu le miracle, et que la nouvelle fut répandue, 
tous les gens d’Ephèse vinrent pour le voir ; 

tous s’agenouillèrent là et, pleins de grâce, 

ils rendirent louange au saint Nom de Dieu. 


Par le témoignage d’une plaque de cuivre, trouvée là près d'eux, 
où étaient écrits leurs noms et leur vie, 

Dieu a permis, pour sa plus grande gloire, 

de connaître combien de temps ils avaient été enfermés. 


Peu après, la Mort est survenue pour les Sept Saints : 
leurs âmes aux cieux d’un coup furent portées. 

S'ils n’ont eu en ce monde que peine et chagrin, 

au moins dans l’autre monde, ils ont trouvé la joie. 


Combien nous sommes heureux, nous, Bretons, 

qu’il y ait un si grand trésor dans la paroisse de Plouaret ; 
rendons grâce à la Trinité, Père, Fils, Esprit-Saint, 

d’avoir élevé aux Sept Saints dans notre pays une chapelle. 


Outre la jolie petite chapelle, il y a encore, près d'elle, 
une belle fontaine des Sept Saints, et elle a sept sources, 
sept ruisselets par lesquels Dieu donne des grâces, 

et Il continue à faire en tout temps nombre de miracles. 


Cette eau-là a fortifié des dispos, et guéri quelques-uns, 

calmé dans leurs peines quelques-uns qui étaient malades. 

Dieu a donné aux âmes de belles grâces, et aux corps force et santé 
par l’intercession obtenue des Sept Saints. 


Une femme de Plouaret, la paroisse des Sept Saints, 

Cathel David est son nom, est tombée d’un mal de saint, 

d'un mal de St Loup elle est tombée si souvent 

et pensant qu'elle n’en pourrait pas plus être guérie qu'elle en 
mourrait. 

Après s'être longtemps ainsi mal portée, 

elle a pensé aller jusqu’à la chapelle des Sept Saints. 

Ici elle a trouvé un remède pour sa maladie ; ; 

car depuis qu’elle a été là, plus jamais elle n’y est retombée. 


Pieres ar Guillermic, du Vieux-Marché (C'hoz-Varc’hat), 
desséché par une fièvre prise à son père, 

lavé d’eau suivant son désir, 

s'est retrouvé guéri, Grâce aux Sept Saints. 

Encore Pieres Querivoal, de la paroisse de Pluzunet, 

était par le mal de gorge aussi martyrisé ; 
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une fois la nuit il était au plus mal, il a pensé qu'il en mourrait, 
quand il se fut voué aux Sept Saints, guéri il fut après. 


Des gens malades de toutes sortes de maux, boiteux, estropiés ou 
aveugles, 

sont allés jusqu'aux Sept Saints, se sont trouvés débarrassés de leurs 
douleurs. 

Une femme de Plouaret perdit la vue ; 

elle avait beau chercher des remèdes, elle ne guérissait pas. 


Elle y est allé avec son époux, en vraie dévotion, 

pour prier les Sept Saints du fond de son cœur. 

Ses deux yeux elle a baignés dans l’eau de la fontaine des Sept Saints 
a trouvé la lumière comme avant. 


Il est défendu d'oublier aussi les bienfaits 

faits à Mari Allin, faits par les Sept Saints : 

elle n’avait pas en ses deux seins de quoi nourrir 
la petite créature qu’elle avait mise au monde. 


Elle est allée avec pleine foi 

à la chapelle des Sept Saints, 

et, par la grâce de Jésus et de sa mère la Vierge, 
aussitôt ses deux seins sont devenus pleins de lait. 


Les deux fils de Jacques ar-Goffic, de la paroisse de Trébeurden, 
furent pendant neuf semaines très malades avec les fièvres ; 

aux Sept Saints ils furent voués, et dans le même temps 

les fièvres les ont quittés, et ils sont redevenus sains. 


La fille de Julien ar-Piver, de Lannion, 

était par une maladie affligée au cœur, 

ne pouvait pas d'elle-même seulement bouger ni marcher : 
ses deux jambes étaient comme rendues mortes. 


Elle fut apportée aux Sept Saints par sa mère et son père 

pour faire sa prière et présenter son offrande, 

fut allumé un cierge pour elle aux Sept Saints, 

et elle marcha jusqu’à la fontaine, toute heureuse et pleine 
d’entrain. 


Des miracles eurent lieu ici, à l'égard de toutes sortes de gens, 
à tous pauvres et riches, bien plus, à des bêtes muettes 

qui souffraient, plusieurs fois une force est venue 

depuis qu’elle ont été vouées aux Sept Saints. 


Ecoutez ce qui arriva là avec un homme insensé 
qui vint pour voler du blé à la chapelle des Sept Saints : 
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quand il fut pour endosser sa charge, il lui resta attaché 
jusqu’à ce que vienne la procession de la paroisse pour le délivrer. 


Un grand nombre de miracles on pourrait citer : 
on les dirait tous si ce n’était fastidieux. 

Tous ceux que j'ai dit sont vrais, par ma foi, 

et tous ceux qui ont été guéris en témoignent. 


Il n’est pas de lieu sur terre, quand on vient y prier, 
où Dieu ne puisse agréer notre offrande. 

Il est vrai, quand même, qu’Il a choisi des lieux, 
au-dessus des autres lieux, pour y être honoré. 


Une chapelle avec six pierres, depuis très longtemps élevée, 

une Fontaine à sept sources où beaucoup de miracles sont arrivés, 
nous font voir clairement que les Sept Saints sont un endroit 
que Dieu a choisi pour nous donner des grâces. 


C'est pourquoi, s’il nous est désirable d’aller aux cieux, 

tant que nous en avons le temps, recherchons-en donc les chemins ; 
recueillons une belle moisson, belle, des grâces de Dieu, 

de peur d’en être hélas, à notre mort dépouillés. 


Hantés sont les Sept Saints, chaque jour pendant la semaine 
par des gens venus de tous côtés, surtout pendant le lundi, 
mais chaque année le dimanche après la fête de la Madeleine 
il y a un pardon, indulgence à gagner pour les vrais chrétiens. 


Une indulgence, en ce monde, nous décharge de la peine due au 
purgatoire de passer à travers le feu ; 

mieux vaut une bonne œuvre faite durant notre vie 

que cent de flammes pour purifier notre âme. 


Profitons tous de cette occasion 

à nous d'aller au pardon des Sept Saints, à nous de prier Dieu : 
demandons-y de vivre en ce monde une vie sainte 

et méritons dans l’autre monde l’allégresse éternelle. »’ 


Que ce culte chrétien ancien des Sept Dormants bretons soit situé 
sur un dolmen « récupéré » incline à penser qu'il est antérieur aux 
interdictions des conciles régionaux sur la christianisation des 
mégalithes païens, comme les conciles d’Arles en 452, mais surtout 
pour la Bretagne le concile de Tours en 567, et celui de Nantes en 
658 qui ordonnait : « aux évêques et à leurs subordonnés d’abattre, 
de détruire et de dissimuler dans les endroits où nul ne pourrait les 


7. Guerz ar Seiz Sant. Texte établi par L. et G. Massignon, sur la traduction 
française manuscrite du Recteur Yves Bonniec (Soc. Côtes-du-Nord, pp. 13-18). 
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atteindre, ces grandes pierres qui, en des lieux perdus au fond des 
bois, font encore l’objet de cultes et de pratiques superstitieuses ». 
Au mieux donc, les Sept Dormants de Bretagne pourraient 
remonter ainsi avant 658, ou peut-être même(?) avant 567! 
Cependant, comme on le voit, les conciles ont eu du mal à se faire 
entendre et durent revenir à la charge plusieurs fois. La christiani- 
sation du dolmen de Vieux-Marché résista : était-elle déjà trop 
ancienne ?… Îl manque une critique textuelle comparée des 
différentes versions pour permettre de voir leurs parentés et 
préciser comment les Bretons de Vieux-Marché, avec une 
constance et une fidélité remarquables, ont pu recevoir depuis si 
longtemps cette tradition et lui permettre une ouverture islamo- 
chrétienne assez rarement atteinte dans les autres nombreux sites 
que nous avons mentionnés. Aujourd’hui encore, au pardon annuel 
de la fin de juillet, s’adjoint un groupe de pèlerins venus pour la 
signification islamo-chrétienne du lieu, dans la ligne de l’intuition 
de Louis Massignon. Ce signe symbolique de dialogue pourrait un 
jour prendre plus de poids si, à la faveur de la présence musulmane 
en France, on se saisissait de cette particularité unique et exemplaire 
du pardon des Sept Dormants. 


b. Les Sept Dormants de Marmoutier 


En France, il y a un deuxième lieu où notre tradition orientale des 
Sept Dormants a donné quelques développements : il s’agit des 
Dormants de Marmoutier, tout près de Tours. Mais ce cas est à 
part puisqu'il s'agit d’une récupération de la tradition d’Ephèse 
surimposée à sept moines de l’abbaye de Marmoutier qu’on 
imagina cousins de St Martin de Tours, issus de la famille même de 
l’empereur Constantin ! Cette histoire veut exalter St Martin et 
l'érémitisme. On ne peut évidemment pas confondre ces sept 
ermites avec les Dormants d'Ephèse : car, s’il y a la grotte où ils 
sont sept à « dormir », les moines de Marmoutier ne furent pas des 
martyrs et n'ont jamais ressuscité ! 

Dom Oury, de l’abbaye de Solesmes", a récemment mis les choses 
au point. Le vocabulaire et les références culturelles du récit de 
Marmoutier suffisent aisément pour en dater la naissance au tout 
début du 13° siècle seulement. Ce récit serait né de l’imagination 
d’un moine tel que peut-être l’abbé démissionnaire Hervé de 
Villepreux qui vécut sur les lieux-mêmes en ermite durant seize ans 


(1187-1203). 


8. « Les Sept Dormants de Marmoutier, la vocation à la réclusion », Analecta 
Bollandiana, 1981, 99, pp. 315-327. 
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Toutefois, l'inspiration de ces sept Dormants a bien été puisée dans 
la tradition d’Ephèse et elle en manifeste déjà l'attrait. 


c. Les Sept Dormants de la Légende Dorée 


Peu après la naissance des Dormants de Marmoutier, un domini- 
cain italien né en 1230 à Varaggio sur le golfe de Gènes, Jacques 
de Voragine, qui devint plus tard archevêque de Gènes, se mit à 
rédiger ou à collationner de nombreuses vies de Saints dans ce qu'il 
a appelé « La Légende Dorée ». Nous trouvons dedans une version 
latine de l’authentique tradition d’Ephèse cette fois. Le récit était 
donc connu de l’auteur vers 1260, date vers laquelle il acheva son 
œuvre. La Légende Dorée fut très lue dans les monastères et les 
châteaux du Moyen Age, et elle développait le sens naïf et sincère, 
édifiant, des lecteurs et auditeurs, les incitant à la charité. Nous en 
avons fait une traduction française sur le texte latin édité à Madrid 
en 1688 (Légende n° 96): 


« Les Sept Dormants sont nés dans la ville d'Ephèse. Or, 
l'empereur Dèce vint à Ephèse pour persécuter les chré- 
tiens : il ordonna de construire des temples au milieu de la 
ville pour que tous viennent sacrifier aux idoles avec lui. Il 
fit rechercher tous les chrétiens pour qu’ils choisissent 
entre sacrifier ou mourir ; et la peur des tourments était si 
grande que l’ami reniait son ami, le père son fils, le fils son 
père. C’est alors qu'on trouva dans cette ville sept 
chrétiens : Maximien, Malchus, Marcien, Denis, Jean, 
Sérapion, Constantin. A la vue de tout cela, ils se lamen- 
taient. Etant de la plus haute condition au palais royal, et. 
méprisant les sacrifices aux idoles, ils restaient à la maison 
dans le jeûne et la prière. 

Cependant, accusés devant Dèce, on les reconnut comme 
de vrais chrétiens. On leur concéda un sursis jusqu’au 
retour de Dèce, pour réfléchir. Mais eux en profitèrent 
pour distribuer leurs biens aux pauvres et, après discus- 
sion, se retirer sur le Mont Célion où ils résolurent de se 
tenir plus en secret. Ils patientèrent longuement. Et quand 
l’un d'eux entrait dans la ville pour leur ravitaillement, il 
s’habillait en mendiant. 

A son retour à la ville, Dèce les fit rechercher pour les 
forcer à sacrifier. Terrifié, Malchus, leur indicateur, 
retourna vers ses compagnons pour les renseigner sur la 
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colère de l’empereur. Ils en furent épouvantés. Malchus 
leur présenta les pains qu’il avait apportés afin que, 
confortés par cette nourriture, ils se présentent plus forts 
au combat. Après avoir mangé, ils s’assirent pour conver- 
ser en pleurs et sanglots et, soudain, par la volonté de 
Dieu, ils s’endormirent. 

Le lendemain matin, on les chercha sans pouvoir les 
trouver, et Dèce fut très irrité d’avoir perdu de tels jeunes. 
On les accusa de s'être réfugiés jusqu’au Mont Célion et : 
d’avoir, en chrétiens, donné leurs biens aux pauvres ; et on 
discutait à leur propos. Alors Dèce fit venir leurs parents 
pour les menacer de mort s'ils ne révélaient pas ce qu’ils 
savaient. Et ceux-ci les accusèrent aussi et se plaignirent 
qu'ils aient distribué leurs richesses aux pauvres. Alors 
réfléchissant à ce qu'il allait leur faire, par la permission de 
Dieu, il ordonna de boucher avec des pierres l’entrée de la 
caverne afin qu’ils y meurent de faim et de misère. Les 
ministres qui exécutèrent cela, dont deux chrétiens, 
Théodore et Ruffin, cachèrent entre les pierres le récit de 
leur martyre. 


Emmurement des Sept Dormants dans la caverne (Florence, 1554) 
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Or, Dèce étant mort avec toute sa génération, trois cent 
soixante-douze ans après, la trentièrme année du règne de 
l'empereur Théodose, se répandit l’hérésie de ceux qui 
niaient la résurrection des morts. Alors Théodose, l’empe- 
reur très chrétien, affligé de voir la foi ainsi malmenée, se 
couvrit d’un cilice, se retira au fond de son palais, pleurant 
chaque jour. Ce que voyant, le Dieu miséricordieux, pour 
consoler les affligés et redonner l'espérance en la résurrec- 
tion des morts, ouvrant les trésors de sa pitié, ressuscita les 
martyrs pré-cités. Puis, il inspira au cœur d’un habitant 
d’Ephèse de construire sur cette montagne une bergerie 
pour ses troupeaux. Les maçons ouvrirent la caverne et les 
Saints ressuscitèrent et se saluèrent mutuellement. Croyant 
n'avoir dormi qu'une nuit, ils reparlèrent avec tristesse de 
la veille et interrogèrent Malchus qui s’occupait d’eux, sur 
ce que Dèce avait décrété à leur sujet. Il répondit : 
« Comme je l'ai dit, on nous a cherché hier soir pour nous 
faire sacrifier aux idoles : voilà ce que l’empereur a pensé 
pour nous ». Maximien répondit : « Dieu sait que nous ne 
sacrifierons jamais ». Et, après avoir conforté ses compa- 
gnons, il demanda à Malchus de descendre à la ville 
prendre du pain et d’en apporter plus qu’hier et de 
s'informer sur ce que l’empereur avait décidé. 


Malchus prit cinq sous et sortit de la caverne. Il fut étonné 
de voir la pierre, mais, pensant à autre chose, il n’y 
réfléchit que peu. Venant timidement aux portes de la 
ville, il fut très surpris de voir dessus le signe de la croix. 
Allant à une autre porte, il trouva le même signe et en fut 
tout étonné. Voyant le signe de la croix apposé sur toutes 
les portes et la ville changée, il se signa et retourna à la 
première porte, croyant rêver. Après s'être ravisé et frotté 
les yeux, il entra dans la ville. Il alla chez le boulanger et, 
entendant les gens parler du Christ, il fut encore plus 
stupéfait et se mit à dire : « Qu’y a-t-il qu'hier personne 
n'osait nommer le Christ et que maintenant ils le confes- 
sent tous. Je crois que ce n’est pas la ville des Ephésiens 
parce qu’elle est construite autrement, mais c’est une autre 
ville que je ne connais pas ». Quand, après s’être renseigné, 
il apprit que c'était bien Ephèse, il crut vraiment divaguer 
et pensa retourner vers ses compagnons. 

Toutefois, il alla vers ceux qui vendaient du pain. Mais 
quand il eut présenté son argent, les vendeurs s’étonne- 
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rent, se disant l’un à l’autre que ce jeune avait trouvé un 
trésor. Alors Malchus, les voyant se parler les uns aux 
autres, s’imagina qu’ils voulaient le conduire à l'empereur. 
Effrayé, il leur demanda de garder les pains et l'argent et 
de le laisser aller. Mais le retenant, ils lui dirent : « Qui 
es-tu, toi qui as découvert les trésors des anciens empe- 
reurs ? Montre-le nous, et nous serons tes partenaires, et 
nous te cacherons, sans quoi on ne peut pas te cacher ». 
Dans sa frayeur, Malchus ne savait que leur répondre. 
Voyant qu'il se taisait, ils lui mirent une corde au cou et 
le trainèrent par les rues jusqu’au centre de la ville. 


Le bruit se répandit à tout le monde qu'un jeune avait 
trouvé des trésors. Tous s’assemblèrent auprès de lui, 
l'admirant, mais lui voulait les persuader qu’il n’avait rien 
découvert. Il jetait des yeux tout autour de lui, mais il ne 
pouvait reconnaître personne. Il regardait le peuple, 
cherchant à reconnaître quelqu'un de sa famille que 
vraiment il croyait encore en vie. Ne trouvant personne, il 
resta comme interloqué au milieu du peuple de la ville. St 
Martin, l’évêque de la ville, et Antipater, le gouverneur, 
qui étaient nouvellement arrivés dans la ville, ordonnèrent 
aux habitants de le leur amener sans lui faire de mal, avec 
sa monnaie. Tandis que les ministres le conduisaient vers 
l'église, il croyait qu’on le conduisait à l’empereur. Alors 
l'évêque et le gouverneur, s’étonnant de la mounaie, lui 
demandèrent où il avait découvert ce trésor inconnu. Il 
répondit qu’il n'avait rien trouvé du tout, mais qu'il tenait 
ses pièces du patrimoine de ses parents. Interrogé pour 
savoir de quelle ville il était, il répondit : « Je sais bien que 
je suis de cette ville, si tant est que c’est bien la ville 
d’Ephèse ». Le gouverneur dit : « Fais venir tes parents, 
qu'ils témoignent pour toi ». Tandis qu'il nommait ses 
parents, personne ne les connaissait. On dit alors qu’il 
cachait son jeu afin de s'échapper de quelque manière. Le 
gouverneur dit : « Comment te croirions-nous quand tu 
prétends que cet argent te vient de tes parents, alors que ce 
qui est inscrit dessus date de 377 ans et remonte aux 
premiers jours de l’empereur Dèce et ne ressemble en rien 
à notre monnaie | Et comment tes parents ont-ils existé si 
longtemps auparavant ? Tu es jeune et tu veux tromper les 
sages et les anciens d’Ephèse ! Aussi vais-je te traiter selon 
les lois jusqu’à ce que tu avoues ta découverte ». 


S'agenouillant devant eux, Malchus s’écria : « Au Nom du 
Seigneur Dieu, répondez à ma demande et je vous dirai ce 
que j'ai sur le cœur : l'empereur Dèce qui était dans cette 
ville, où est-il ? ». L'évêque répondit : « Mon fils, il n’y a 
plus personne sur cette terre qui s'appelle Dèce, et l'empe- 
reur a existé il y a bien longtemps ! ». Malchus répliqua : 
« De cela, Monseigneur, je suis stupéfait et personne ne 
me croira; mais suivez-moi et je vous montrerai mes 
compagnons qui sont sur le Mont Célion, et vous les 
croirez. Car je suis sûr que nous avons fui la face de 
l'empereur Dèce, et j'ai vu hier soir que Dèce est entré 
dans cette ville, si tant est que c’est bien la ville 
‘d’'Ephèse ». Alors, l'évêque, pensant en lui-même, dit au 
gouverneur : « C’est une vision que Dieu veut révéler par 
ce jeune ». Ils allèrent donc avec lui ainsi qu'un très grand 
nombre de gens de la ville. Malchus entra le premier 
auprès de ses compagnons ; l'évêque le suivit et il trouva 
‘entre les pierres des lettres scellées de deux sceaux 
d'argent : après avoir appelé le peuple, il les lut et les 
auditeurs furent très émerveillés. Ils virent, assis dans la 
caverne, les Saints de Dieu aux visages florissants comme 
des roses et ils se prosternèrent pour rendre gloire à Dieu. 
Aussitôt, l’évêque et le gouverneur envoyèrent un avis à 
l’empereur Théodose pour lui demander de venir voir les 
merveilles de Dieu ainsi manifestées. Celui-ci se leva 
aussitôt de terre et enleva le sac dont il s'était couvert dans 
ses gémissements et, rendant gloire à Dieu, accourut de 
Constantinople à Ephèse : tous venaient à sa rencontre et 
montèrent ensemble à la caverne. Dès que les Saints virent 
l'empereur, leurs visages resplendirent comme le soleil. 
L'empereur entra, s’avança devant eux et glorifia Dieu. Et 
Là, il les embrassa et, pleurant sur chacun, il dit : « Je vous 
vois comme si je voyais le Seigneur quand il ressuscitait 
Lazare ». Maximien lui répondit : « Il faut nous croire : à 
cause de vous, Dieu nous a ressuscité avant le jour de la 
grande résurrection pour que vous croyiez fermement en la 
résurrection des morts. Car vraiment nous sommes ressus- 
cités et vivants. De même que l'enfant dans le sein de sa 
mère ne ressent rien, tout en étant vivant, ainsi avons- 
nous vécu là, endormis, sans souffrir ». Sur ces paroles, à 
la vue de tous, ils inclinèrent la tête, s’endormirent et 
rendirent leur esprit selon le commandement de Dieu. 
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Alors, l’empereur se leva, se pencha sur eux en pleusant et 
les embrassa. Il ordonna de réaliser des cercueils en or pour 
les y déposer. Mais cette même nuit, ils apparurent à 
l’empereur en disant que, de même qu’ils avaient reposé 
jusque-là par terre et que de la terre ils étaient ressuscités, 
il les laisse ainsi jusqu’à tant que Dieu les ressuscite à 
nouveau. L'empereur ordonna que ce lieu soit orné de 
pierres précieuses et que tous les évêques qui confessent la 
résurrection soient absouts. On dit qu’ils ont dormi 372 
ans, mais on peut en douter parce qu'ils ressuscitèrent en 
l'an du Seigneur 448, et Dèce règna un an et trois mois 
jusqu’en l’an du Seigneur 252. Ainsi, ils ne dormirent que 


196 ans. » 


d. Les Sept Dormants de Grégoire de Tours 


En Occident latin, tant les Sept Dormants de Vieux-Marché que 
ceux plus lointains de Marmoutier et surtout ceux de la Légende 
Dorée doivent, d’une manière hautement probable, leur naissance 
à Grégoire de Tours qui a tant contribué à répandre, avec bien 
d’autres récits de Saints, la passion des Dormants d’Ephèse. C’est 
sans doute lui le foyer essentiel d'expansion de cette tradition en 
Occident. Rédigées au plus tard en 587, les deux versions de 
Grégoire de Tours témoignent que très tôt l’histoire des martyrs 
d’Ephèse se répandit en Europe. 
La version longue a déjà été publiée en français par Jacques Bonnet 
récemment. Nous présentons donc la version brève pour donner 
une idée de la teneur de cette histoire véhiculée en latin dès la fin 
du sixième siècle”. : 
« Voici le récit des sept germains qui reposent près de la 
ville d'Ephèse. 
Au temps de l’empereur Dèce, tandis que sévissait la 
persécution contre les chrétiens, sept hommes furent 
appréhendés et conduits au souverain. Voici leurs noms : 
. Maximien, Malchus, Martinien, Constantin, Denis, Jean, 
Sérapion. Par différents discours, il tenta de les faire céder 
sans jamais y parvenir. Etant donné leur rang, l'empereur 
ne les fit pas périr sur le moment, mais il leur concéda un 
sursis pour se rétracter. Mais eux se réfugièrent dans une 
caverne où ils demeurèrent de nombreux jours. Toutefois, 


9. Grégoire de Tours, De gloria matyrum, cap. XCV. 
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l’un d’eux sortait pour acheter des fruits et fournir le 
nécessaire. 

Lorsque l’empereur revint dans cette même ville, ceux-ci 
demandèrent à Dieu de daigner les délivrer de ce danger et 
une fois cette seule prière accomplie, prosternés, ils 
s’endormirent. Tandis que l'empereur avait décidé de les 
laisser dans cette grotte, par la permission de Dieu, il 
ordonna de fermer l'entrée de la caverne avec de grosse 
pierres, en disant : & Qu'on fasse périr ici ceux qui ont 
refusé de sacrifier à nos dieux ». C’est alors qu’un chrétien 
écrivit sur une tablette de plomb leurs noms et le récit de 
leur martyre, et la déposa dans la caverne avant qu'on la 
ferme. 


De nombreuses années passèrent. Quand arriva la paix de 
l'Eglise et que le chrétien Théodose reçut la charge de 
l'empire, survint l’horrible hérésie des Sadducéens qui 
niaient la résurrection future. Or, un habitant d’Ephèse 
avait décidé de faire une bergerie pour ses brebis aux 
abords de cette même montagne et il déplaça les pierres 
pour en choisir sept, ignorant à quoi elles servaient 
auparavant ; et il se ménagea un passage sans connaître le 
mystère que la montagne renfermait. Alors le Seigneur 
insuffla l'esprit de vie aux sept jeunes et ils ressuscitèrent. 
Croyant n’avoir dormi qu’une seule nuit, ils envoyèrent 
un des enfants acheter de la nourriture. Lorsqu'il arriva 
sous la porte de la ville, il vit le signe de la croix glorieuse ; 
et, entendant les gens jurer par le Nom du Christ, il fut 
stupéfait. Mais ayant présenté la monnaie qu'il avait du 
temps de Dèce, il fut appréhendé par le marchand parce 
que, à ce qu’il disait, il avait découvert d'anciens trésors 
inconnus. Comme il le niait, on le conduisit à l’évêque et 
au juge de la ville. Tandis qu’il s’expliquait avec eux, il 
révéla le mystère caché mais pourtant bien réel ; et il les 
conduisit jusqu’à la caverne où se trouvaient les autres. En 
s’approchant, l’évêque trouva la tablette de plomb sur 
laquelle tout ce qu’ils avaient subi avait été écrit ; et après 
avoir parlé avec eux, ils en informèrent très vite l'empe- 


reur Théodose. 

Celui-ci vint les vénérer, incliné vers le sol et ils se sont 
prêtés à ces propos avec le souverain en personne : « S'est 
élevée, glorieux Auguste, une hérésie que le peuple 
chrétien, par la promesse de Dieu, s’efforçait de rejeter et 
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qui prétendait ne pas croire en la résurrection des morts. 
Comme vous le savez, selon l'apôtre Paul, nous comparai- 
trons tous devant le tribunal du Christ : si le Seigneur a 
voulu nous ressusciter, c'est pour vous parler de cela. 
Veillez donc à ne pas vous détourner ni vous éloigner du 
royaume de Dieu ». 

Entendant cela, l'empereur Théodose rendit gloire à Dieu 
qui ne permit pas que son peuple meure. Mais à nouveau, 
eux, prosternés à terre, s’endormirent. L'empereur voulut 
leur fabriquer des cercueils en or, mais eux, jusqu’à 
aujourd’hui, recouverts d’un léger voile de soie ou de 
blancheur, reposent en ce lieu. 

Ainsi, leur passion, interprétée par un Syrien, et que nous 
avons traduite en latin, est rendue complètement mani- 
feste. » 


B. EN ISLAM 


1. LE CULTE 


Un peu comme nous l'avons vu chez Ephrem, il n’y a pas, en 
Islam, d’intermédiaire possible entre Dieu et les hommes, et donc 
pas de culte des saints. En dehors de Dieu, il n’y a ni maître, ni 
défenseur (Qoran 2,107), « ni protecteur, ni intercesseur » 
(6,51.70 : 32,4; 40,18), car « Dieu suffit comme protecteur » 
(4,81.132.171 ; 17,65 ; 33,3.48). Sinon ce serait « associer »(shsrk) 
à Dieu d’autres que lui, et aller ainsi contre le dogme essentiel de 
l'Islam, « dire une énormité » (18,14). Les Gens de la caverne 
eux-mêmes s’y sont refusés et ont reconnu leur seul et unique 
maître : « Ils n’ont pas en dehors de Lui d'autre maître : Il n’associe 
personne à sa sentence » (18,26). Tout intermédiaire est banni : 
« Ils disent: « Voilà nos intercesseurs auprès de Dieu! » Dis: 
« Informerez-vous Dieu de ce qu’Il ne connaît pas dans les Cieux 
et sur la Terre ? » Gloire à Lui ! Il est très élevé au-dessus de ce 


qu'ils lui associent ! » (10,18 ; cf. 23,27 ; 26,100 ; 36,23 ; 43,86). 
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Les anges eux-mêmes ne peuvent pas servir d’intercesseurs (5 3,26 ; 
cf. Ephrem p. 122). 

Mais ce principe n’est pas absolu : « Ceux qu’ils invoquent en 
dehors de Lui ne possèdent aucun pouvoir d’intercession, à 
l'exception de ceux qui rendent témoignage à la Vérité et qui 
possèdent la Science » (43,86). « Il n’y a d’intercesseur qu'avec sa 
permission » (10,3, 19,87; 20,109). C'est pourquoi les anges 
peuvent intercéder quand même : « Ils implorent son pardon pour 
les croyants »(40,7 ; 42,5) même si « ils n’intercèdent qu’en faveur 
de ceux que Dieu agrée et sont pénétrés de crainte » (21,27-28 ; 
33,43 ; 53,26). Le Qoran peut alors parler de l’intercession de 
Muhammad lui-même (4,64 ; 9,84 ; 47,19 ; 48,11 : 63,5-6), celle 
d'Abraham pour son père (19,48 ; 60,4) et celle de Jacob pour ses 
fils (12,97-98). 

Si, en Islam, le culte des saints est proscrit, cependant leur 
intercession est admise par la tradition et les premiers credos. Le 
maraboutisme et les confréries musulmanes nombreuses, en 
Afrique du Nord et en Inde notamment, profitent sans doute de 
cette attitude non absolue du Qoran lui-même. Mais il y a plus : les 
Gens de la caverne sont eux-mêmes gratifiés dans le Qoran de la 
première mosquée (18,21) avec inscription (ragfm), germe de l’art 
abstrait décoratif des mosquées futures. Ils « constituent un prodige 
parmi nos signes » et ont, à ce titre, une place véritablement à part. 
Un signe indubitable en est la récitation, recommandée encore 
aujourd’hui à tout musulman, de la sourate « de la caverne » en 
entier le vendredi. Traditionnellement les Gens de la caverne sont 


fêtés le 18 Rajab et le 4 Dhäl Qa'da. 


2. LA LOCALISATION 


Un rapide tour géographique va nous montrer combien les Sept 
jeunes ont été accueillis dans la piété musulmane autant qu’en 
Christianisme. Quarante-quatre localités en portent le souvenir : 


Abriq (Ht Eupbrate) Béja (Tunisie) 

Arabissos (Yarpüs, Afsûs Biskra 

près de Tarse) Boghari (Antun) 
Ammorium (Turquie) Le Caire 

Azeffoun (Gde Kabylie) Chaini (Tataouine, Tunisie) 
Baysan (Célius) Comores 
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Damas 

El Arrouch (Algérie) 

El Oudiane (Tunisie) 
Foum el Toub (Aurès, 
Algérie) 

Gandia (Valence, Espagne) 
Germia (Galatie) 

Guidjel (Sétif, Algérie) 
Hamade des Oulad Ayar 
Guabala (Tunisie) 
Istambul 

Jänan al Ward (Cordoue) 
Jiruft 

Kara-Khodja (Turkestan 
chinois) 

Loja de grenade 

Cap Matifou (Alger) 
Mciméné (Upiyan, 


Afghanistan) 

Midès (Tunisie 

Najrân (Arabie) 

Paphos 

Perdiwar (Kurdistan 
indien) 

Qoço (Mongolie) 

Rabat 

Raqim (Amman, Jordanie) 
Sefrou (Maroc) 

Sidi Hazarem (Fès, Maroc) 
Tarse (Turquie) 

Tebessa (Bakri) 

Tolède 


. Toyoq (Turkestan chinois) 


Tozeur (Tunisie) 
Wadi Müsa (Pétra, 
Jordanie) 


a. Les Sept Dormants d'Algérie 


La légende orale de N'gaous (près de Sétif) 
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« Cela se passait sous le règne de l’empereur tyran 
Dequianous, au village de N'gaous, à 88 km au sud de 
Sétif. Là, vivaient six jeunes gens de bonne famille qui 
croyaient fermement en Dieu. L'empereur, qui n'avait 
pas la même conception religieuse que ces jeunes gens, 
fortifia la ville pour les empêcher de partir. 

Par ruse, ils réussirent à s'enfuir, rencontrèrent un berger 
gardant ses moutons avec son chien. Le berger, se disant 
croyant comme eux, demanda à les accompagner. Ayant 
assisté à la conversation, le chien se mit à verser des larmes 
et, par un effet de la volonté de Dieu, parla ainsi : « Je sers 
mon Dieu aussi bien que vous et je crois en lui autant que 
vous croyez en lui ». 

Devenus sept, plus le chien, ils se réfugient dans la caverne 
et y dorment 309 ans. Après quoi, ils envoient l’un d’eux 
se ravitailler à la ville : arrivé aux portes de la ville, il 
trouve celle-ci entièrement transformée ; ses boutiques 
portaient des inscriptions autres que celles qu'il avait vu 
avant son long sommeil et les habitants professaient une 


autre religion, celle qu’il avait longtemps cultivé en même 
temps que ses compagnons. Il s'arrêta, interdit, se deman- 
dant si réellement il n’était pas l’objet d’une hallucination : 
a C'est dans ce monde que nous désirions vivre! », se 
dit-il. Chez le boulanger, il paie en monnaie ancienne. Le 
boulanger prit cette pièce et se mit à la contempler avec 
une grande curiosité : « Avec cette pièce, je pourrais 
acquérir tout un château ». Il se mit à retourner la pièce 
dans sa main ; il la montra à ses voisins boulangers… 
Le jeune homme fait des inclinaisons devant l’empereur à 
qui on le mène, lequel le réprimande car on ne salue plus 
ainsi les empereurs comme du temps des paiens. On 
calcule la date de la pièce: 309 ans... Là, on le conduit 
chez lui où il rencontre un vieillard de ses descendants. 
L'empereur habille dignement et richement le jeune 
homme et lui donne escorte pour aller chercher ses 
compagnons. Ceux-ci, quand ils le virent seul, ayant laissé 
à distance l’escorte et ainsi habillé, dirent : « Seigneur, si 
nous sommes réellement les Sept Dormants, accepte notre 
âme sur-le-champ. Nous préférons mourir dans cette 
caverne que de nous souiller par la vanité du monde 
extérieur ». Ne voyant rien venir, l’escorte entre dans la 
caverne et y découvre les Sept Dormants et leur chien 
rendormis. Le roi avisé décide d’y élever un mausolée et 
c'est autour de ce monument que le village de N’gaous fut 
fondé ». 


(récit recueilli et traduit par Lounis Mahfoud, REI, 1959, 
pp. 76-78.) 


A N'gous, on joue au jeu de la choule, connu à Auxerre au 
Moyen-Age comme lié à la Résurrection. 

On sent combien une telle version se situe à mi-chemin entre J. de 
Saroug et le Qoran. 


b. Les Sept Dormants kirghizes : Kavan 


Un jour Muhammad raconte cette histoire : 

Il y avait une fois un roi du nom de Dakianus.. Il avait 
décimé beaucoup de populations. C’est alors que quelques 
amis décidèrent de s'enfuir. En chemin, ils rencontrèrent 
un berger... Il avait un chien extraordinaire appelé Qitmir. 
Le berger et son chien suivirent les compagnons sur-le- 
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champ. Bien que roué de coups, le chien ne voulait pas les 

lâcher. Ils s'installèrent dans une caverne... et y dormirent 

pendant 300 ans. Leurs noms étaient: Yamblikha, 

Maximina, Maraturus, Manitunis, Sarfunis, Zuanuanis, 

Kafisitunis (berger) et Qitmir (le chien). 

(recueilli par Katanov ; traduit par C. Quelquejay, REI, 
1960, pp. 118-119.) 


c. Ephèse 


Le cas de la ville d’Ephèse demeure privilégié, à travers toutes ces 
localisations, puisque c’est le foyer d’origine. Cette ville était 
prédisposée à une telle expérience spirituelle : Ephèse est la 
première des sept églises d’Asie aux sept chandeliers accompagnés 
de sept étoiles ou anges (Ap 1,20). Un de ses évêques, Polycrate, 
évoque dans une lettre au Pape Victor (vers 190) tous les saints qui 
attendent la résurrection à Ephèse à côté de St Jean. Les Sept 
Dormants se joignent à Jean, Madeleine et Marie (les trois témoins 
du coup de lance au Crucifié et premiers témoins de sa résurrec- 
tion). Les fouilles du cimetière des Sept Dormants, terminées en 
1937, ont mis en évidence des restes de fresques, réparées au 
13" siècle, et de mosaïques, trois édifices religieux, des monnaies, 34 
inscriptions grecques, 1907 lampes, 700 tombes de pèlerins et leurs 
grafittis (13 Grecs ; 25 Francs de 1351 à 1444 ; 7 Arméniens de 
1354 à 1458). Au Concile Vatican Il, l’évêque du lieu, Mgr 
Descuffi, affirmait qu’à cause de Marie surtout, il y avait à Ephèse 
environ 100 000 pèlerins musulmans par an. 

On sait que depuis longtemps des pèlerins musulmans venaient 
aussi aux Sept Dormants. Sous le premier ‘ Abbasside, Saffäh, qui 
avait déclaré, contre les partisans de ‘ Ali, garder le pouvoir jusqu’au 
retour de Jésus, on annonça l'apparition dans un cimetière de 
Damas de huit personnages (les Sept et leur chien) précurseurs de ce 
retour. Des ambassades furent envoyées successivement à Ephèse 
(ou Arabissos ?) d’où elles ramenèrent des manuscrits grecs à 
Baghdad : sous les Khalifes Saffäh, Mu‘tassim et Wäthiq. 

Les Sept Dormants ont, par ailleurs, inspiré deux pièces de théâtre 
dramatique : 

— « La caverne des songes » de Tawfiq al-Hakim, égyptien 
(Théâtre arabe, 1950). 

— The seven bo slept, de A. Kingsley Porter (ed. Marshall Jones, 
Boston). 
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N'oublions pas que tous ces nombreux sites répertoriés sont encore, 
pour une part, l’objet de pélerinage et d’expérience spirituelle. 
L'étonnante expansion de la tradition des Sept Dormants trouve 
certainement sa raison majeure dans l'importance des dogmes 
chrétien et musulman sur la résurrection, qui reprennent et 
assument une inquiétude, diffuse, mais présente depuis toujours en 
chaque être humain : « Qu’adviendra-t-il de moi (corps et âme) 
aaprèso ma mort apparente ? Qu'y a-t-il «derrière» ma vie? 
Est-ce que le temps me «mange» définitivement et de façon 
absolue ? ». La réponse ultime appportée par les deux religions 
donne un relief et un poids supplémentaires à cette histoire 
merveilleuse de long sommeil et de résurrection. Malgré des 
similitudes évidentes, on ne peut nier cependant la différence 
essentielle des traditions religieuses : la personne du Christ donne, 
pour les chrétiens, une réalité et une immédiateté particulières à la 
résurrection. Les racines juives parlent plutôt de long sommeil et de 
résurrection future ; le Qoran reste intemporel et peu circonstancié 
dans son récit. Le fait que l’origine historique soit chrétienne 
s'explique essentiellement dans la suite de l’incarnation du Christ, 
le Verbe : son témoignage réel et non rêvé, ni seulement promis, de 
ressuscité, rend plus proche encore aux chrétiens notre résurrection 
à tous. En Lui, la promesse a commencé à se réaliser. 
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affinités doctrinale 


Prenons, dans chacune des deux religions, les grands thèmes liés aux Sept 
Dormants : le sommeil, la résurrection et, enfin, le culte des saints 
lui-même. 


A. LA MORT COMME 
SOMMEIL 


1. DANS LA FOI CHRETIENNE 


Ce thème est très ancien et plonge ses racines dans le Judaïsme et 
dans le Premier Testament. 


a. D'un point de vue biblique 

Traditionnellement, le juif pieux dit cette prière au réveil le matin : 
« Merci, Seigneur, de m'avoir rendu la vie et d'ouvrir une fois de 
plus mon cœur à ta sagesse, à ta connaissance ». Le réveil est 
comme un retour à la vie, car le sommeil est comme une mort. 
Seigneur, « Entre tes mains je remets mon esprit » (Ps 30,6), disent 
bien des chrétiens avant de se coucher le soir, un abandon en Dieu 
que Rümi n'avait pas oublié quand il écrivait : « Durwtt la nuit, les 
âmes sont unies à Dieu » (Ode 525). 
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islamo-chrétiennes 


CHAPITRE 7 


En dehors du sommeil réparateur, la Bible nous présente le 
sommeil dans les deux sens déjà proposés (pp. 111-113): 


Dans un sens négatif, c’est le sommeil des prophètes lassés et 
fatigués : Jonas en pleine tempête (Jon 1,5), Elie sous un genêt (1 
R 19,4-8), les apôtres eux-mêmes à Gethsémani (Mc 
14,34.37.40). C'est aussi la torpeur du péché (Jr 25,16; Is 
51,17.39), car le péché est la vraie mort (Col 2,13), celle que Dieu 
n'a pas faite (Sg 1,13) et qui est tragique. Ce sommeil appelle le 
réveil comme une conversion que Dieu opère en chacun (Ct 8,5), 
Lui « qui ne dort ni ne sommeille » (Ps 120,4). 


Dans un sens positif, le sommeil est abandon confiant en Dieu (Ps 
3,6 ; 4,9 ; Jb 11,18) comme Jésus au milieu de la tempête (Mc 
4,38) ; sommeil propice à la venue de Dieu comme dans une extase 
(Adam Gn 2,21; Abraham Gn 15,2.12) et comme un songe 
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révélateur de Dieu ou de la fin des temps (J1 3,1 ; Ac 2,17). Alors 
la mort n’est plus une mort ; on s'endort dans la mort (Ps 12,4); 
on s'endort avec ses pères (Gn 47,30 ; 49,29 (l'expression revient 
16 fois dans le Premier Testament) 2S 7,12) et le cimetière n’est 
qu’un « dortoir » (coyméterion du verbe coymao, dormir). Les défunts 
chrétiens « s’endorment en Jésus » (1 Co 15,18 ; 1 Th 4,14; cf. 
Ap 14,13). 

Le Christ lui-même emploie cette image lorsqu'il va « ressusciter » 
son ami Lazare : « Notre ami Lazare dort; je m’en vais le 
réveiller » ([n 11,11 s.), mais aussi pour la fille du chef de la 
synagogue, Jaïre : « L'enfant n’est pas morte, elle dort », et ils se 
moquaient de lui » (Mc 5,39). Cette fois, Jésus parlait dans un sens 
fort : pour lui qui est Dieu, la mort de cette fille n’est qu'un 
sommeil : il peut la réveiller, lui qui est « prémice de ceux qui se 
sont endormis » (1 Co 15,20). L'hymne de la primitive église 
chante le réveil du sommeil de la mort : « Eveille-toi, toi qui dors, 
lève-toi d’entre les morts, et le Christ t'illuminera ». Il est rapporté 
par St Paul écrivant justement aux habitants d'Ephèse (5,14) avec 
qui il avait dû chanter autrefois cet hymne. 


b. Dans la liturgie 


e Dans l’Anaphore des Apôtres déjà décrite en 347 par St Cyrille de 
Jérusalem dans sa 5° Catéchèse, la grande prière d’intercession, qui 
suit le récit de l’Institution et l’épiclèse, fait prier « pour nos pères 
et nos frères qui se sont endormis dans la vraie foi afin que Tu les 
établisses dans la gloire divine le jour de la rétribution. N’entre pas 
en jugement avec eux, car rien de ce qui est vivant n’est innocent 


Edition française de la Légende dorée (XVI siècle) 
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devant Toi... Dans le repos pardonne et efface, O Dieu, nos fautes 
et les leurs ». 


+ Dans la liturgie romaine, les deux premières prières eucharistiques 
actuelles, c’est-à-dire les plus anciennes, en parlent explicitement : 
La première, dans sa forme actuelle encore, date de l’an 600 
environ mais reprend le canon du Pape Damase de 380 : « Sou- 
viens- Toi de tes serviteurs qui nous ont précédés, marqués du signe 
de la foi et qui dorment dans la paix. Pour eux et pour tous ceux 
qui reposent dans le Christ, nous implorons ta bonté, qu’ils entrent 
dans la joie, la paix et la lumière ». 

La deuxième est une reprise de la Tradition apostolique d'Hippo- 
lyte de Rome (215) : « Souviens-Toi aussi de nos frères qui se sont 
endormis dans l'espérance de la résurrection et de tous les hommes 
qui ont quitté cette vie : reçois-les dans ta lumière auprès de Toi ». 
Aucune prière eucharistique récente ne reprend ce thème du 
sommeil de la mort, mais la liturgie des funérailles en fait mention 
encore explicitement (outre le repos et la paix) : « Voici que ton 
serviteur est entré avec Jésus dans le sommeil de la mort » (1° 
prière d'ouverture). 


La tradition théologique syrienne 


Elle a tout naturellement repris ce thème juif et chrétien. Nous le 
trouvons chez Aphraate (cf. p. 76), et encore chez Ephrem (morten 
373) pour qui, pendant le sommeil de la mort, « les âmes des 
méchants seront tourmentées jusqu’au jour de la résurrection »!. 
On peut rapprocher ceci du témoignage juif du Testament des 
Douze Patriarches : « Lorsque l’âme quitte ce monde étant trou- 
blée, elle est tourmentée par le mauvais esprit qu’elle a servi par ses 
convoitises et ses mauvaises actions. Mais si l'homme est en paix, 
il rencontrera avec joie l'ange de la paix qui conduit à la vie 
éternelle »°. Mais ce sont surtout les nestoriens qui ont développé 
le thème du sommeil des âmes. Narsaï (mort en 587) précise que 
l'âme dort d’un sommeil qui n’en est pas un à proprement parler : 
« Le corps dort-il ? Elle dort, elle aussi ,avec lui, tout en ne 
dormant pas et, jusqu’à ce qu'il se lève ( : se dresse, ressuscite), elle 
ne se réveille pas pour reprendre son activité »°. Ces âmes subissent 


l P. HAS, « Le sommeil des âmes », revue de l'Orient syrien, Paris, 1959, 4, 
p. 19 

2p ‘Testament d'Asber, 6,4-6. 

3. Cité par Simon Jargy, Islam et chrétienté, Labor et fides, 1981, p. 76. 
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un étrange sommeil : « Ce n’est pas que l'énergie qui est en elles ait 
cessé d’être vivante ; mais nulle enveloppe corporelle n’est là pour 
transmettre leurs paroles »‘. 

Nous trouvons encore ce thème chez le célèbre théologien nesto- 
rien Babaï le Grand (environ 5 50-630) qui disserte, dans son long 
commentaire d'Evagre, sur le fait que l’âme ne peut pas agir sans le 
corps et que donc, après la mort, elle se trouve nécessairement dans 
un état de sommeil ; et il fait mention alors du miracle des Sept 
Dormants’. Dans un ouvrage sur le Christ, il prétend qu'après la 
mort l’âme peut conserver sa substance mais non sa conscience ni 
sa mémoire. Le Catholicos Timothée 1° fit définir comme doctrine 
de l'Eglise, par un synode en 790, que les âmes « après la 
séparation » étaient privées de toutes sensations jusqu’à ce qu’elles 
retournent à leurs corps. Moïse Bar Képha (mort en 903) y 
reconnaît bien encore la doctrine nestorienne. Au début du 
13° siècle, Salomon de Bassora, toujours chez les nestoriens, rappellera 
encore cette doctrine : « D’autres soutiennent que les morts seraient 
comme plongés dans le sommeil ; et ils veulent exprimer par cette 
comparaison combien court leur parait le temps. Il nous paraît trop 
long, mais pour eux c’est comme un clin d'œil par sa brièveté ». À 
noter que, dans son livre « L’Abeille », il parle de Gog et Magog, 
de l’Antichrist, de la fin du monde et du jugement dernier. 

Ce parcours parmi les chrétiens nous prépare à voir les affinités très 
fortes avec la foi musulmane dans ce domaine. 


2. DANS LA FOI MUSULMANE 


Le Qoran semble se situer précisément dans la même ligne que nos 
auteurs syriaques : « Le Jour où se dressera l’Heure, les coupables 
jugeront qu'ils ne sont restés qu’une heure dans leurs tombeaux. 
Telle est leur stupidité ! Tandis que ceux qui ont reçu la Science et 
la foi diront : « Oui, vous êtes demeurés sur terre, selon la 
prescription du Livre de Dieu, jusqu’au Jour de la Résurrection, 
mais vous n’en saviez rien » (Qoran 30,55-56). Les pécheurs se 
trompent toujours dans l'évaluation du temps resté au tombeau, 
dans cette sorte de sommeil qui les trompe : 

« Le Jour où Dieu vous appellera, vous lui répondrez en le louant, 


4. P. Krüger, op. at., pp. 200 
5. de Andrae, Les origines de r Islam et le Christianisme, Maisonneuve, 1955, 
PP. s. 
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et vous penserez n'être restés que peu de temps dans vos tombes » 
(17,52). « Dieu dira : « Combien d'années êtes-vous restés sur la 
terre ? » Ils répondront : « Nous y sommes restés une journée ou 
quelques heures. Interroge ceux qui comptent ». Il dira : « Vous 
n'êtes restés que peu de temps; si vous l'aviez su !... » 
(23,112-114). « Ils se diront à voix basse les uns aux autres : 
« Vous n'êtes restés que dix jours ! ».. L'un d’entre eux dira: 
« Vous n'êtes restés qu’un seul jour ! » (20 1:)3-104). Ce sommeil, 
en effet, enlève les sens et la mémoire. Tout ceci fait écho au verset 
19 des Gens de la caverne : c’est bien du sommeil de la mort qu'il 
s’agit aussi. C’est une doctrine constante du Qoran. « Le Jour où ils 
verront ce dont ils sont menacés, il leur semblera n'être restés dans 
leurs tombes qu’une seule heure du jour » (46,35). Nous sommes 
bien aussi dans la ligne de la vision des auteurs syriaques. 
Après la mort, et avant la résurrection, l'âme continue de vivre 
mais comme en hibernation. Baydäwi reconnait une preuve de 
l'existence de l'âme même après la mort dans ce verset : « Ceux qui 
se nourrissent de l’usure ne se dresseront au Jour du Jugement que 
comme se dresse celui que le Démon a violemment frappé ». Ce 
réveil désagréable mettra fin à un sommeil. 

Curieusement, le Qoran semble présenter comme un doublet d’une 
partie de la sourate 18 : 

« Et celui qui passa auprès d’une cité? Celle-ci était vide et 
effondrée. Il dit: « Comment Dieu la fera-t-1l revivre après sa 
mort ? » Dieu le fit mourir cent ans ; il le ressuscita ensuite, puis il 
lui dit : « Combien de temps es-tu resté là ? » Il répondit : « J'y 
suis resté un jour, ou une partie d’un jour ». Dieu dit : « Non, tu y 
es resté cent ans. Regarde ta nourriture et ta boisson : elles ne sont 
pas gâtées. Regarde ton âne ;: … Nous faisons de toi un signe pour 
les hommes. Regarde les ossements : voilà comment nous les 
réunirons, puis nous les revétirons de chair » (2,259). Ici les 
réminicences d'Abimélek (la nourriture et l'âne) et des ossements 
desséchés sont intéressantes en plus de la controverse sur la durée 
que seul Dieu connaît. Nous avons là une inspiration commune 
avec des reprises entre les trois religions monothéistes, car leur foi 
en la résurrection est en cause et trouve à s’y exprimer. 

Dans la tradition rabbinique, pendant le sommeil physiologique, 
l'esprit (ré) remonte auprès de Dieu, comme nous l'avons déjà vu, 
ce qui explique les révélations à travers les songes. Mais à l'inverse, 
selon Ibn ‘Abbäs‘, parent et contemporain du Prophète, « l'homme 


Ë oi Gaudefroy-Demombynes, Mahomet, Albin Michel, 1957, 1969, 
p.313. 
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est à la fois « âme » (14/5) et « esprit » (r4b) en similitude avec le 
soleil et son éclat : en la #4f réside la raison et le jugement ; alors 
que le r#b est la respiration et la vie. Tous deux sont enlevés à la 
mort ; la #4f5 seule disparaît pendant le sommeil ». Il y a inversion 
des termes de la tradition rabbinique chez Ibn ‘Abbäs : ce qui était 
esprit (r4b) est appelé chez ‘Abbäs « âme » (74/5) ; mais, dans les 
deux cas, ce même principe pensant impérissable quitte le corps et 
remonte à Dieu pendant le sommeil ordinaire. À la mort, où nous 
parlons de sommeil comme image, ce principe impérissable subit 
l'interrogatoire des deux anges Nakir et Munkar puis revient dans 
la tombe. Par contre, l’autre principe, souffle vital, est retourné à 
Dieu jusqu’à la résurrection (alors que, dans le sommeil physiologi- 
que, c’est lui qui reste dans le corps de celui qui dort). 

On peut conclure de ces considérations que le sommeil de la mort 
fait partie vraiment du même fond sémitique juif, chrétien et 
musulman, même si le christianisme non sémite d'Occident a 
quelque peu tendance à s’éloigner aujourd’hui de cette image 
culturelle. 


B. RESURRECTION DONT 
LES SEPT JEUNES TEMOIGNENT 


1. DANS LA FOI CHRETIENNE 


Nous pouvons discerner une révélation progressive en cinq étapes ; 
ensuite nous pourrons examiner la sensibilité syrienne propre. 


Les cinq étapes à travers la Bible 


L'Egypte et la Grèce ont très tôt spiritualisé la survie, après la 
mort, d’une âme séparée, même si l’on développait grandement le 
culte des morts. En Inde, l’impermanence de l'individu personnel 
fait imaginer la réincarnation avec l’incinération des cadavres. Israël 
n'a pas favorisé le culte des morts, mais plutôt la communion 
éternelle avec le Dieu jaloux, Unique, par la résurrection de tout 
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l'être personnel. Comment la pédagogie divine a-t-elle conduit 
” Israël à faire cette découverte et à préparer ainsi la résurrection du 
Christ ? Dieu s’est appuyé sur le sentiment le plus profond de 
l’homme” : le sens de l'injustice, en particulier pour les martyrs (le 
Juste souffrant), comme le furent Job, les Maccabées, le Christ et 
nos Sept Dormants ; en se heurtant aux limites humaines, la 
réflexion et la foi sur le sens de la vie et de l'au-delà mürissent. 


e Première étape : le shéol. Sous la terre (plateforme coiffée de la 
voûte céleste) il y a le shéo/ (les enfers, l’Hadès) : pays de l'ombre 
(Ps 88,13) et du silence (Ps 115,9). 


e Deuxième étape : la ræribution des actions humaines se fait sur 
terre, car la mort est le salaire du péché : 

—  Rétribution d’abord collective : longévité et descendance nom- 
breuse pour survivre au temps. Mais il est injuste pour les enfants 
de subir les maux dûs aux parents (Jr 31,29 ; Ez 18,2). 

— Rétribution personnelle (Ez 18,23 ; Ps 62,13). Mais la souf- 
france du juste est intolérable, d’où le magnifique saut spirituel de 
Job : Dieu n’a pas de comptes à rendre (Jb 38-41) et Job sait que 
Dieu peut tout (Jb 42,2) : rien ne lui est impossible (cf. Gn 18,14 ; 
Le 1,37). Job pressent une rétribution réelle dans un au-delà (Jb 
19,25-27 trad. TOB). Tout cela est repris et résumé dans le Ps 
73,2-3.22-24. Qohélet critique la vanité des récompenses terres- 
tres. 


Troisième étape : le Dieu vivant (Dt 5,26 ; Is 37,4 ; Ez 5,11 ; Dn 
4,31). C'est l'argument du Christ aux Sadducéens qui ne voulaient 
s'appuyer que sur le Pentateuque et nier la résurrection (Mc 
12,26-27). 

Dieu peut arracher au shéol (Am 9,2) car Il est le maître (Nb 
16,30-33 ; Is 7,11 ; Jb 26,6 ; Pr 15,11). 

« Il fait mourir et fait vivre, descendre au shéol et remonter » (1 S 
2,6; cf. Dt 32,39; 2 R 5,7; Sg 16,13. Voir aussi: Ps 
16,2.5-6.8-11, avec la Septante où « fosse » devient « corruption » 
d'où Ac 13,35-37; voir encore: Ps 17,15 ; 23,4-6; 49,16; 
73,25). Il y a ici une amorce de la descente de Jésus aux enfers qui 
a voulu aller jusqu’au bout de l’aventure humaine. 

Dieu fait échapper au shéol : il « prend » avec Lui Hénoch (Gn 


7. L'enfant sauvage, film de François Truffaut, a bien montré que ce sentiment 
était présent même chez l'être humain le ge retardé, Cette pédagogie divine est 
bien mise en évidence pour l'injustice par $r Jeanne d'Arc(J à fe} résurrection, 
Cerf, 1970) et pour les martyrs par Joseph Ratzinger (La mort et l'au-delà, Fayard, 
1977, pp. 102-104). 
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5,24 ; d'où Si 44,16 ; 49,14 ; Hb 11,5 ; Jd 14) et Elie (2 R 2), leur 
évitant la mort et la corruption, mais ici sans dormition (cf. Anne, 
Marie, Jean, les Sept Dormants). 

Dieu est puissant contre la mort : « Le troisième jour, il nous relèvera 
et nous vivrons en sa présence » (Os 6,1-2 ; voir 13,14 d’où 1 Co. 
15,55). C’est la vision des ossements desséchés (Ez 37,3.12-14): 
mais il s’agit ici plutôt d’une résurrection collective du peuple 
entier. Dieu ne laissera pas son Serviteur à jamais dans la souf- 
france : « Il verra la lumière et sera comblé » (Is 53,10 : d’après le 
texte même de Qumran, cf. Sr. J. d'Arc) ; ceci est résumé dans le 
Psaume 22 : de la souffrance à la gloire. C’est le pressentiment 
d’une vie glorieuse après la mort. Une influence de l’idée de 
résurrection après la mort, par l'Iran (cf. p. 111) est possible, vus les 
liens des déportés à Babylone (donc proche de l’Iran au moins dès 
587 avant J.-C.) et de la domination perse de 539 à 333 avant 
J.-C. sur la Palestine. 

Dieu fait revivre les morts avec Elie (1 R 17,17-23) et Elisée (2 R 
4,18-37; 13,21). C'est une annonce des résurrections que fera 
Jésus lui-même et de la Résurrection de tous. 


e Quatrième étape : la résurrection personnelle. Elle est un réveil (Is 
29,16). Sans avoir de véritables lueurs sur l'au-delà, nous voyons 
poindre une recréation (Is 65,17-19 ; d’où Ap 21,4). Tous 
ressusciteront « pour une vie intarissable » (2 M 7,36) mais selon 
les mérites de chacun : « Un grand nombre de ceux qui dorment 
dans la poussière s’éveilleront, les uns pour la vie éternelle, les 
autres pour l’opprobre, pour l'horreur éternelle. Les doctes res- 
plendiront comme la splendeur du firmament.. » (Dn 12,2-3 ; cf. 
Mt 13,43). Les Pharisiens admettront cette idée, mais les Saddu- 
céens conservateurs la repousseront. 

Cette espérance fortifie la foi des martyrs (2 M 7,2.6) car « Dieu 
va prendre en pitié ses serviteurs » (Dt 32,36). Les martyrs, 
particulièrement, en sont assurés : « Le Roi du monde nous 
ressuscitera pour une vie éternelle, nous qui mourons pour être 
fidèles à ses lois » (2 M 7,9.11). Aussi « dès à présent » les martyrs 
goûtent la vie éternelle : « Quant à nos frères, dès maintenant, 
après avoir supporté une douleur passagère en vue d’une vie 
intarissable, sous l’alliance de Dieu, ils sont tombés » (2 M 7,36). 
Mieux vaut alors mourir (métallaseyn : changer, de vie) de la main 
des hommes en tenant de Dieu l'espoir d’être ressuscité par lui (2 
M 7,14): « Car pour toi il n’y aura pas de résurrection à la vie »: 
les enfers ne sont pas la résurrection ; ils deviennent ainsi réservés 
aux damnés : ici naît l'Enfer. 
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Cependant, les vivants peuvent prier pour intercéder auprès de 
Dieu pour les morts. Judas Maccabée le fit lui-même pour les 
soldats tombés mais devant ressusciter (2 M 12,43-46). On 
pressent ici un état intermédiaire pour la purification des morts 
grâce aux prières d’intercession : ici naît en germe le Purgatoire. Il 
reste que c’est la « miséricorde » de Dieu qui pourra nous ressusci- 
ter (2 M 7,23.29). 

Avec l'influence grecque (notamment Pythagore, pour qui l’âme a 
quelque chose de divin en elle et est donc immortelle), l'immorta- 
lité apparaît dans le Livre de la Sagesse (3,1-4) : « Aux yeux des 
insensés, ils ont paru mourir... mais eux sont en paix. Leur 
espérance était pleine d’immortalité ». Comment se réalisera- 
t-elle ? « Ceux qui mettent en lui leur confiance saisiront la vérité, 
et ceux qui sont fidèles demeureront auprès de lui dans l’amour car 
ses élus trouveront grâce et miséricorde » (Sg 3,9). Oui, nous le 
connaîtrons « tel qu’il est » (1 Jn 3,2 ; cf. Ap 22,4 ; 1 Co 13,12) 
pour demeurer dans son amour (1 Jn 4,16). 


e Cinquième étape : la résurrection du Christ, le premier des martyrs, 
celui qui détruit la mort (2 Tm 1,10 ; 1 Co 15,26), le premier né 
des morts (Col 1,18). 

Toutes les opérations de salut (Noé du Déluge, Isaac de l’holo- 
causte, Israël de l'esclavage et de l’Exil, Jonas du poisson...) 
préparent cette résurrection de Jésus. La croyance en la résurrection 
est déjà partagée par beaucoup de juifs au temps de Jésus (Jn 5,21 ; 
11,24 ; Le 14,14), sauf par les Sadducéens qui, selon Jésus, 
« méconnaissent les Ecritures et la Puissance de Dieu »(Mc 12,24). 
Jésus lui-même ressuscite les morts (Le 7,11-17.22 ; 8,49; Jn 
11,1-43 ; cf. Mt 11,5). Cependant, sa propre résurrection restera 
difficile à admettre par ses propres apôtres (Mc 9,10). 

Le Christ sera comme le soleil des Sept Dormants, « l’œuvre de la 
miséricordieuse tendresse de notre Dieu qui nous amènera d’en- 
haut la visite du Soleil levant afin d’illuminer ceux qui se tiennent 
dans les ténèbres de la mort » (Le 1,78-79). Le soleil n’a-t-il pas 
visité, en dansant, le sommeil des Sept Dormants, dans le Qoran ? 
Le Christ se déclare solennellement la résurrection même (Jn 
11,25-26). Par sa voix, les morts vivront (Jn 5,25). Bien sûr, dans 
le Qoran, à la résurrection aussi la Parole créatrice de Dieu fera une 
‘nouvelle création (Qoran 16,49.70 ; 30,25) et Jésus par rapport à 
Dieu est appelé « sa Parole » (kalimatoubou 4,171) qui est vérité 
(19,34). 

Pour le chrétien, la résurrection du Christ est l'aboutissement des 
promesses faites aux Patriarches (Gn 12,1-7 ; 15,5) et à David (2 
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Edition frir;aise de la Légende dorée (XV siècle) 


S 7,11-12.16), Jésus est descendant de David. Il a vécu le martyre, 
l'abandon total : « Les derniers seront les premiers ». Aussi, par sa 
résurrection, il achève la création : la vie du Créateur n’a pas de 
limites. Peut-être pouvons-nous voir ici l'avènement de cette 
Lumière totale que Dieu n'avait créé que diminuée, au matin du 
premier jour : « Que la Lumière soit !.. et la lumière fut » ; pour les 
commentateurs juifs, le mode grammatical de l’inaccompli converti 
a valeur dépréciative ; la lumière effectivement créée au premier 
jour n’est donc pas encore la Lumière définitive que sera la 
résurrection. 

Pour le chrétien, par le Christ, le Royaume de Dieu est parmi les 
hommes (Le 17,20 s.) car Jésus est lui-même le Règne de Dieu : il 
prend en main la souveraineté du monde ; il est Roi de l’univers, 
centre de l'Histoire, en particulier de l’histoire du salut. Cette 
révélation progressive au cours des siècles est un phare irremplaça- 
ble pour vivre et c’est pourquoi les fins dernières sont au centre de 
la théologie chrétienne : Le Christ ressuscité nous tourne vers 
l'avenir qui nous attend, qu'il nous a ouvert et que nous avons à 
vivre. - 
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Les justes sont les tils de ia résurrection (Le 20,36), surtout les 
martyrs (cf. 2 M 7,23 ; Sg 3,1-4). De même que le Royaume est 
là, avec le Christ, de même Dieu nous a ressuscité en Jérwr (Rm 4,25 : 
Ep 2,6): c’est fait. La deuxième préface de Pâques le rappelle : 
« Dans le mystère de sa résurrection, chacun de nous est déjà 
ressuscité ». Nous sommes déjà « passés de la mort à la vie » (Jn 
5,24). Le Christ a pu dire au malfaiteur crucifié avec lui : « Dès 
aujourd’hui, tu seras avec moi dans le Paradis » (Le 23,43); on 
pourrait peut-être discerner en 1 Co 15,51 dans ces hommes qui ne 
« dormiront » pas du sommeil de la mort mais seront transformés 
par la résurrection, non seulement ceux qui ne trouveraient pas la 
mort corporelle naturelle au cas où la fin des temps surviendrait, 
mais aussi cette exception des martyrs au sort commun ? Cela ne 
les dispense pas d'accueillir en eux cette résurrection : c'en est 
même la condition. Certes, l'Ecriture parle bien d’une attente (Ap 
6,9-11), mais sans évacuer le « déjà » réalisé : pour les vivants, leur 
résurrection sera totalement manifestée avec la manifestation totale 
du Christ (Col 3,1-3). Pour les justes morts, la lumière de la gloire 
divine est déjà donnée. 


Nos mots ne sont-ils pas trop limités par notre condition actuelle 
spatiale et temporelle, pour parler à la fois de cette résurrection déjà 
faite (comme nous le rappellent les Sept Dormants), mais aussi 
d’une résurrection qui demeure liée à celle de tous les hommes, y 
compris de l’avenir qu’il faut « attendre » ? Sans vouloir dévelop- 
per ce point, on peut remarquer que les Sept Dormants, martyrs 
incorruptibles, participent au martyre et à la résurrection du Christ. 
Leur incorruptibilité est un signe extérieur pour les autres, faisant 
penser à un sommeil ; mais leur corruption n'aurait rien changé à 
leur résurrection. Dans la ligne de toute une pensée théologique ancienne 
et contemporaine, mais autrement, nous pourrions admettre que leur 
résurrection réelle, et pas seulement apparente, leur vraie résurrec- 
tion donc, a coïncidé avec leur mort dans la caverne. En d’autres 
termes, avec leur sortie du temps pour revivre comme dans un 
éternel présent transfiguré par la présence de Dieu, tous les 
moments de leur vie sont ressuscités, chose impossible à réaliser 
dans l’ordre du temps qui est encore le nôtre. Leur purgatoire, c'est, 
au-delà de leur martyre, la bonté immense de Dieu qui seule peut 
nous accueillir : toutes les peines et les durées ne pourraient jamais 
parvenir à nous rapprocher assez de Lui. Sa miséricorde nous sauve 
et nous transfigure. 


Les cadavres découverts presqu'intacts, en fait, ne sont plus eux, 
leurs personnes : leurs vies resplendissent transfigurées devant 
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Dieu. La résurrection n'est pas la réanimation de leurs cada::x# 
comme l’image de leur sommeil nrrus le présente ; leur vie éterh: 
n'est pas dans le temps qui court encore et dont nous vivons. fi 
serait-elle pas plutôt la communion de toute leur vie entière avuc 
le Dieu de lumière et de bonté qui dilate leur vie concrète et la fair 
scintiller comme un astre mystérieux dans le cieux ? Une vie vécue 
selon deux ordres : l’ordre du temps qui est encore le nôtre et 
l'ordre de la résurrection devant la pleine présence transparente de 
Dieu ?… 
C'est ici l’esquisse d’une solution peut-être pour sortir de la 
contradiction issue de St Thomas d'Aquin (mort en 1274) : ilavait 
dû, contre les bases mêmes de sa pensée sur l'union de l’âme et du 
corps, admettre un état intermédiaire d'âme séparée dans l'attente 
de la résurrection générale, mais jouissant déjà de la Béatitude. !? 
N'est-ce pas encore à peu près l'explication officielle actuelle” ? 
: Cette âme reste « douée de conscience et de volonté » ; elle n’est 
donc pas en sommeil comme St Bernard (mort en 1153) et Luther 
(mort en 1546) l'avaient encore cru en lien avec la tradition du 
sommeil en Orient. La Bulle dogmatique du Pape Benoît XII en 
janvier 1336, quant à elle, admettait les âmes pleinement au ciel 
(sans leur corps !), avant la résurrection générale, un peu comme 
pour les martyrs pour qui cela est admis depuis fort longtemps 
comme nous l'avons vu. 


b. La tradition syrienne 


En ce qui concerne la résurrection, une exception est faite au 
sommeil des morts : les martyrs, qui vont tout droit au ciel. La 
Didascalie syrienne (troisième siècle) dit : « Personne de ceux qui 
ont quitté la vie ne séjourne aussitôt auprès du Seigneur s’il n’a pas 
obtenu par le martyre le privilège d’habiter dans le Paradis et non 
dans les enfers »°. Mar Isaïe écrit de son côté : « On croyait qu'ils 
étaient morts. Mais, par leur mort, ils ont tué le péché et ils sont 
vivants en Dieu »", comme en écho à la Sagesse (3,1-4 ; voir aussi 
Tertullien, De anima, 55-58). 

La résurrection, pour les chrétiens syriens, est une nouvelle 
création, mais plus facile à nos yeux parce qu’elle part de ce qui 


8. Note de la congrégation pour la doctrine de la foi, du 17 mai 1979, 
approuvée par le Pape Jean-Paul Il (Documentation Catholique n° 1769, 
pp. 708-710, août 1979). ‘ 

. Cité par Tor Andrae, op. ait., p. 168. 

10. Patrologia Orientalis 7,32. 
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reste de la première création et non plus de rien. Au“; devons- 
nous y croire encore plus. La Didascalie syrienne déclare : « Si Dieu 
a formé et constitué le monde du néant, il est donc bien plus facile 
pour lui de ressusciter l’homme et de le rendre vivant en partant de 
ce qui est, car il est l’œuvre de ses mains ; comme aussi il donne 
forme et le fait grandir grâce à la semence virile dans le sein 
maternel » (101). Le Catholicos Babaï (498-503) s'explique encore 
un peu plus à ce sujet : « Si tu ne comprends pas la vérité de mes 
paroles, souviens-toi de la naissance de l’homme. Elle arrive par 
une goutte qui sort de l'obscurité des entrailles. Ensuite viennent 
des membres, des artères et des os et, après neuf mois, il se présente 
sous une forme parfaite par la toute puissance de Dieu. La 
résurrection est le retour de l’homme et du corps dans la même 
forme après la putréfaction »!!. 

Dans le prolongement de l’image de la résurrection exprimée par 
Paul (1 Co 15,52: en un clin d'œil, au son de la trompette), 
Ephrem affirme que la trompette réveille alors ceux qui sont dans 
les tombeaux. Au second coup de trompette, tous les morts se 
lèvent. Plus rapide qu’un clin d'œil est le geste du Fils qui réunit 
tous les morts au lieu du Jugement”. C’est alors que « les corps des 
justes brilleront sept fois plus que l’éclat du soleil, ceux des 
pécheurs seront trouvés ténébreux »!°. Les Compagnons de la 
caverne sont éclairés pendant 309 ans par le soleil miraculeux ; sans 
doute rayonneront-ils le Jour du Jugement. 

En passant maintenant à la foi musulmane, nous allons voir que, 
dogmatiquement, l’absence du Christ au centre de la résurrection 
modifie l’ensemble, mais aussi combien la sensibilité syrienne et 
celle du Qoran sont très proches l’une de l’autre. 


2. DANS LA FOI MUSULMANE 


La résurrection a une grande place. 


a. Elle est très affirmée dans le Qoran : 30,25 ; 39,67-75 ; 75,1-15 ; 
81,1-14; 83,4-6. Elle se présente dans un style apocalyptique. 


11. Hist. Nest, P. la Orientalis 7,130. 
12. Op. Syr. 3,636 ; cf. Op. Gr. 1,152 ; cf. Qoran 39,68 et surtout 16,77 ; cf. Mt 
24 | 


27. 
13. Op. Gr. 3,148 ; Op. Sr. 3,637. 
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Elle est une seconde création (53,47). Elle prend une importance 
notable par la rétribution qu’elle permet lors du Jugement (82,1-5). 


b. Elle est l'objet d'interprétations diverses : 


° Pour les anciens théologiens (Mu'tazilites et Ash'arites anciens), 
tout meurt et tout ressuscite (hormis l’intermède de l’interrogatoire 
au tombeau). 


° Pour les Faläsifa (x philosophes ») mu'tazilites influencés par 
Platon, la mort est la séparation de l’âme et de sa prison corporelle : 
il n’y a donc pas de résurrection des corps (cf. Ibn Sinä). Tout est 
symbolique. 


+ Pour les mystiques, la résurrection est corporelle, mais c’est la 
vision de Dieu qui compte et non d’abord les joies qu’elle donne. 
Or l'Islam, dans la ligne de la tradition syrienne chrétienne, a 
beaucoup développé les images sensibles du Paradis (et aussi de 


l'Enfer). 


c. L'exception des martyrs se retrouve comme dans le Judaïsme et le 
Christianisme : les martyrs montent droit au ciel sans sommeil ni 
attente. « Ne crois pas que ceux qui sont tués dans le chemin de 


Dieu sont morts. Ils sont vivants auprès de leur Seigneur » (Qoran 
3,169 s. ; cf. 2,154). : 


d. Avant la résurrection : selon la tradition musulmane, bien que ce 
ne soit pas dans le Qoran, le mort est réveillé du sommeil de la 
tombe pour être interrogé par les anges Nakir et Munkar, lesquels 
encadrent le défunt et peuvent parler syriaque. Le mort est 
récompensé selon sa foi et ses actes ; mais il ne s’agit pas ici d’un 
jugement individuel définitif et éternel : celui-là n’arrivera qu’à la 
Résurrection générale dont un des dix signes sera le retour de Jésus. 


e. La résurrection elle-même : le Qoran n’emploie pas le terme 
habituel (giyéma) pour les Compagnons de la caverne, mais celui de 
réveil (ba‘ath, envoi) qui est une façon ancienne et imagée de dire la 
même chose tout en réservant le terme propre pour la résurrection 
générale dont les Jeunes de la caverne ne sont qu’une anticipation, 
« un signe prodigieux » (18,9). Deux autres images essentielles sont 
utilisées encore dans le Qoran : 


e Le germe des plantes : sous l’action bienfaisante de la pluie du ciel, 
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le germe laisse éclore la vie ; ainsi la résurrection sous l’action de la 
Parole divine"*, 


e La première création : Dieu est bien capable d’en faire une autre, 
à partir de ce qui reste de la première qu’il avait faite à partir de 
rien. La résurrection est ici encore une nouvelle création”. Si le 
sommeil des Compagnons n’était qu’un sommeil ordinaire, il 
n’entrainerait qu’un réveil ordinaire dans le prolongement de la vie 
ordinaire. Mais sachant ce qu’est la résurrection, on peut confirmer 
a posteriori que tout cela n’est pas ordinaire mais une image 
exprimant la foi. Cette recréation se fait à l'image du miracle de la 
résurrection *. 


f. Après la résurrection : c’est le grand rassemblement pour le 
Jugement (cf. 39,68), la reddition des comptes au « lieu de la 
station » (21,103 ; 37,20-24), selon un calcul parfois très compli- 
qué et mathématique sur lequel les commentateurs s’essayent à 
toutes les hypothèses ; mais en définitive, Dieu reste au-dessus de 
tout cela et fait ce qu'il veut. Comme dans le sommeil, la station est 
longue pour les impies et brève pour les justes. Elle est omise pour 
les prophètes, les martyrs et les saints. Les actes sont lus d’après ce 
qui a été écrit par les deux anges de chaque homme : l’un pour les 
bonnes actions, l’autre pour les mauvaises (84,7-10) qui sont 
ensuite pesées (55,6-9). Puis chacun doit traverser le pont 
(36,63-66) qui mène de la « station » au Paradis, par-dessus l'Enfer 
(cf. p. 112). 


Cette dernière partie de notre travail nous a plongés dans différents 
textes d’une même tradition de sommeil et de résurrection. 
L’arrière-fond religieux nous apparaît mieux dans sa richesse et ses 
différences significatives pour la connaissance mutuelle des chré- 
tiens et des musulmans, et même des juifs. Nous voyons aussi ce 
que nous devons les uns aux autres dans ce patrimoine. 


14. Qoran 7,57 ; 25,48-49 ; 30,48-50 ; 36,33; 50,9-11 ; cf. Aphraate (Dé- 
monstration 8,2); cf. « Si le grain ne meurt » (Jn 12,24) et l'image du corps 
enterré. 

15. Qoran 17,98-99 ; 29,19-20 ; 36,81 ; 46,33. 

16. Qoran 23,13-16; 30,19; 32,7-10 ; 36,77-81 ; 40,67 ; 53,45-47 ; 
75,36-40 ; 80,17-22. 
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conclusion 


Cette étude, que nous avons voulu la plus accessible possible, 
permet de rassembler une vaste documentation jusqu'ici éparse. Le 
thème lui-même avait pris de l’envergure dans l’espace et dans le 
temps. Il convenait de constituer au maximum une sorte de 
synthèse. 

L'ouverture sur le monde chrétien oriental syrien est sûrement à 
poursuivre : peut-être est-ce à Najrän, centre chrétien d’Arabie, 
que s’est faite la transmission principale de la tradition des Sept 
Dormants aux premiers musulmans, avant d’être transposée par 
l'Islam à Raqim, puis Arabissos et Ephèse ? L'expérience doulou- 
reuse des martyrs de Najrân en 524, célébrés le 27 juillet comme 
les Sept Dormants en Occident latin, peut-être a-t-elle contribué à 
renforcer localement cette tradition ? Le martyre est un révélateur 
du sens profond de la vie, qui nous fait alors crier et affirmer 
l'au-delà. 

Nous avons aussi pu constater une chaîne dans la foi en la 
résurrection : du Judaïsme au Christiannisme et à l'Islam. La 
communauté de foi est réelle, mème si elle n’est pas totale. En ce 
sens, les Sept Dormants sont un patrimoine commun aux mono- 
théistes, en particulier ici chrétiens et musulmans. Une même 
sensibilité les unit dans une certitude que Dieu transfigure tout et 
nous avec. Il serait utile, ultérieurement, pour la connaissance 
mutuelle de notre passé, par une étude comparée des différentes 
versions des Sept Dormants, d’élucider vraiment la « généalogie » 
des documents (ici ébauchée) qui ont participé à la vie spirituelle de 
tant de peuples et de générations. 


Le thème de nos fins dernières est une question difficile et l’on ne 
doit ni systématiser, ni forcer les positions des théologiens qui 
tâtonnent. L'abandon en Dieu reste l’aveu fondamental. Cepen- 
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dant, on discerne aisément que la résurrection est une valorisation 
du corps contraire à beaucoup de doctrines ésotériques, de gnoses 
en tout genre de l'Occident ou, plus tentantes pour nos contempo- 
rains, de l'Orient auréolé de mystère. Nous sentons bien qu’à 
Ephèse s’est fait le choc de la vision sémitique des fins dernières 
contre la vision grecque dont l'influence se trouve chez Origène (et, 
par réaction, dans les Sept Dormants coptes par exemple) : le corps 
fait-il à ce point partie de nous-mêmes qu’il ressuscitera ? Les 
pauvres limites évidentes de notre corps (dans sa beauté, ses 
performances, son évolution passant par la maladie et le déclin de 
la vicillesse et de la mort), tout cela pourrait-il être transfiguré ? Le 
décalage du corps matériel et des aspirations très hautes de notre 
être fait obstacle à la foi en la résurrection. Cela peut choquer 
même. Mais cette passionnante question garde une vigoureuse 
actualité : Le matérialisme technicien d’aujourd’hui qui nous 
éloigne de la spiritualisation platonicienne s'ajoute aux sciences 
psycho-biologiques contemporaines qui renforcent l’unité pro- 
fonde du corps et de l’âme en chaque personne. Le modèle 
sémitique d’une survie dans l’au-delà transformée en une véritable 
résurrection à une vie éternelle complète n’est pas sans résonnance 
avec la mentalité moderne. 

On aura pu être surpris peut-être de l’ampleur de certains 
développements chrétiens dans la présente étude : c’est qu’elle est 
faite à partir d’un point de vue chrétien qui ne se masque pas et qui 
correspond au développement historique des Sept Dormants. Mais 
aussi, c’est, pour un chrétien qui médite sur cette vision ultime des 
choses, la cohérence du dessein de Dieu dans l’histoire que d’avoir 
permis, dès la naissance de cette tradition des Sept Dormants à 
Ephèse, de la replacer indirectement dans la dépendance du Christ 
au Concile de Chalcédoine en 451 : étant donné l’unité des deux 
natures divine et humaine dans la personne du Christ, sa résurrec- 
tion est le garant qu’il assume l’ordre matériel. Le Christ est le 
garant de notre assomption en Dieu après notre dormition 
personnelle. Certes, les Sept Dormants sont signes de la résurrec- 
tion. Certes, dans le Qoran, Jésus est un des signes de la fin du 
monde et donc de la résurrection (43,61). Mais il n’est pas question 
pour nous de récupérer en quoi que ce soit l'Islam. Pour le chrétien, 
Jésus est Le signe unique de la résurrection, bien au-delà de celui des 
Sept Dormants, mais que néanmoins ceux-ci rappellent. 


Cette étude arrive à point après le vingtième anniversaire de 
l'entrée dans le sommeil de la mort de Louis Massignon, commé- 
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: 


moré en 1982, et pour l’année du centenaire de sa naissance qu'est 
1983. À plusieurs reprises, il avait dénoncé la raison raisonnarre 
qui ne veut pas voir « sous toutes les résurgences des Sept 
Dormants dans le folklore une sorte de mystère archétypique »'. Et 
c’est pourquoi cet intellectuel de renom avait accepté très simple- 
ment de se mêler au folklore populaire d’un petit pardon breton à 
Vieux-Marché, au milieu d’un peuple apparemment bien loin de 
tout cela. On l'aura senti à travers ce vaste parcours appuyé sur les 
siècles, l’âme populaire rejoint ici l'intérèt qu'y trouvent les 
spécialistes. C’est que, intellectuel ou non, le chemin de l’amitié et 
de l’émulation spirituelle entre chrétiens et musulmans peut nous 
concerner tous. Le monde d’aujourd’hui nous y appel par bien 
des signes. Et parmi ces signes, comme l'avait vu Louis Massignon 
en écho au Qoran, les Sept Dormants ou Gens de la Caverne 
constituent un signe particulier par lequel Dieu même nous éclaire 
sur le chemin de nos vies dans l’époque où nous sommes. La 
résurrection est une lumière pour nous. Pour les chrétiens et les 
musulmans, puisse-t-elle, avant que ne survienne notre « som- 
meil », être un stimulant pour la reconnaissance mutuelle de nos 
convergences dont Dieu reste l’Artisan. 


1. Revue des Etudes Islamiques, 1957, p. 9. 


171 


æ 


bibliographie 


ALLGEIER Arthur, 
— « Untersuchungen zursyrischen Überlieferung der Siebenschläferle- 
gende », Oriens christianus, 2° série, 4, 1915, pp. 279-297 ; 5, 1915, 
pp. 10-59 et 263-271. 
— Die Wastsyrische Überlieferung der Siebenscläferlegende, Leipzig, 1915, 
pp. 38-44 notamment (trad. all. de J. de Saroug). 
— « Die älteste gestalt der Siebenschläferlegende », Oriens christianus, 
2° série, 6, 1916, pp. 1-43 ; 7-8, 1918, pp. 33-87. 
— « Der Ursprung des griechischen Siebenschläferlegende », Byzanti- 
Sr eninetle Jabrbücher, 3, 1922, pp. 311-331. 

ARKOUN Mohamed, « Lecture de la sourate 18 », Annales, éd. Armand Colin, 
3-4, mai-août 1980, pp. 418-435, 

ARMELLINI M., Scoperta di un antico oratorio presso la via Appia dedicato 
all'arcangelo Gabriele ed ai Sette Dormienti, Rome, 1874. 


ARNAUD L., « La ‘prière des Sept Dormants’. Texte grec actuel et texte 

primitif », Echos d'Orient, 15, 1912, pp. 10-59, 115-125 et 263-271. 
ASSEMANI Joseph Simon, Bibliotbeca Orientalis, 1, Rome, 1719, pp. 335-338. 
ATKINSON R., « The Passions and the Homilies from Leabhar Breac », Royal 


Irish Academy, Todd Lecture Series, 2, Dublin, 1887, pp. 68-71 (texte 
irlandais), pp. 309-313 (trad. anglaise). 


AURELII clementis, « Pendentii Carmina : commentaire du Cathemerinon », 
Patrologie Latine, 59; 1847, frontispice + col. 881-882 note 56. 


BABINGER F., « Die Ortlichkeit des Sicbenschläferlegende in muslimischer 
Schau », Vienne, 1957, extrait de Anzeigen der Osterreichischen 
Akademie der Wissenschaften, Philologisch-bistorische Klasse (cf. Sitz. 
Bay. Akad. Wis. 2 décembre 1955). 


BABUDRI Francesco, « Una variente istriana di ispirazione coranica del racconto 
dei Sette Dormienti », Levante, 8° année, 2, Roma, Giugno, 1961, 
pp. 3-18. 


BAILLET Adrien, Wie des Saints, 5, Paris, 1739, nouvelle édition, pp. 374-375. 
BARONIUS CIL., Martyrologium Romanum, Roma, 1630, pp. 363-364. 


BAUDOT J., Dictionnaire pratique des connaissances religieuses de JT. Bricou, 6, 
Letouzey, 1927, col. 323. 


BAUMSTARK A., Geschichte der syrischen, Bonn, 1922, p. 97. 


173 


BEDJAN Paul, 
— Acta Martyrum et Sanctorum syriace, 1, Paris, 1890, pp. 301-325. 
—  Homiliae selectae, de J. de Saroug, 2, Paris, 1906, pp. 94-137 (36° 
homélie, sur Daniel et les 3 enfants). 


BENNDORF Otto, « Zur Ortskunde und Stadtgeschichte », Forschungen in 
Epbesos, verôffentlicht vom Osterreichischen archäologischen Institute, 
1, Wien, 1905, in-4°. 

BERNOUILLI Carl Albrecht, Die beiligen der Merovinger, Tübingen, 1900, 
pp. 160-167. 


BIEDERMANN J.G., Fabulosa de Septem Dormientibus bistoria, Fribourg, 1752, 
in-4°, 
BOECKLER, Deutsche Buchmaleres, 2, Kônigstein, 1959, planche 52. 


BONNET Jacques, Artémis d'Ephèse et la légende des Sept Dormants, Paul 
Geuthner, 1977. 


CECCHELLI Carlo, Le Chiese di Roma del sec. IV al XIX, Roma, 1942, 
pp. 732-733. 
CELSIUS O., Dässertatio de septem dormientibus, Uppsala, 1718. 


CHABOT Jean-Baptiste, Chronique de Michel le Syrien, 2, éd. Ernest Leroux, 
Paris, 1901, pp. 16-20. 


CHARDRY, Li Set Dormanz, éd. Koch, Leipzig, 1879. 


CHAUFFIN Yvonne, « On vénère en Bretagne les Sept Dormants d'Ephèse », 
Ecclesia n° 78, septembre 1955, pp. 75-82. 


CLERMONT-GANNEAU Charles, « El-Kahf et la caverne des Sept Dormants 
d'Ephèse », Comptes-rendus des séances de l'Académie des Inscriptions et 
Belles Lettres, 4° série, 26, 1899, pp. 564-576 (paru aussi dans Recueil 
d'Archéologie Orientale, 3, Paris, 1900, pp. 293-303, 350 et 358-359). 


CUYPERS (Cuyperus) G., « De septem dormientibus Maximiano, Malcho, 
Martiniano, Dionysio, Joanne, Serapione et Constantino, Ephesi in 
Asia Minore, commentarius pracvius », Acta Sanctorum, juillet, tome 6 
correspondant au tome 33 de l'édition de 1868, Anvers, 1729, 
pp. 375-397. 


DALMAIÏS I.-H., « Les Sept Dormants d'Ephèse », Bible et Terre Sainte n° 51], 
déc. 1962, p. 16. 


DE GOËEJE M]. « De legende der Zevenslapers van Efcze », Verslagen e; 
Mededeelingen der Koninklijke Akademie van Wetenschappen, Afdeeling 
Letterkunde, 4° série, 3, Amsterdam, 1900, pp. 9-33. 


DELEHAYE Hippolyte, Les légendes hagiographiques, éd. 1905, 1906, 1927, 
1955, pp. 34, 55, 65, 150 note 4 ; 177-178, 180. 
— Recensions de Huber, Heller et De Gocje, Analecta Bollandiana, 
24, 1905, pp. 503-504. 
— Recension critique de Huber (« Die Wanderlegende »), Deutsche 
Literaturzeitung, 33, 1912, col. 27-29. 
— Codex Patriarch. Aegypti 173, Analecta Bollandiana, 39, 1921, 


p.352. 
— Recension de Keil et Miltner, Analecta Bollandiana, 55, 1937, 
pp. 349-352. 


DEMOULIN Hubert, « Epiménide de Crète», Bibliothèque de la faculté de 
Philosophie et de Lettres de l'Université de Liège, fascicule 12, Bruxelles, 
1901, pp. 95-100. 

DEREMBOURG Harting, Wie d'Ousäma ibn Mounkidh, un émir syrien as premier 
siècle des croisades 1095-1188, 1, Ernest Leroux, Paris, 1889 ; p. 230. 


174 


TETE. IL, ihel Chasssrasenr, 4, LEGE, ASE 

LOUIRLETH ie ee Ant pride, Tire PUS Ep dE dlasn Cou 
Costaz et Paul Mouterde (Texte de Michel le Syrien). 

DRESCHER J., Three coptic legends, Le Caïre, 1947, pp. 32-66. 


DUBOIS J. 
— Catholicisme, 3, 1952, col. 1038. | 
— Le martyrologe d'Usuard, Bruxelles, 1965, 274. 


DUMONT J. « Sur le Culte des Sept Dormants d'Ephèse, notamment au 
Luxembourg », Bulletin linguistique et Ethnologique, 7, Luxembourg, 
1956, pp. 30-48 et 4 planches. 


DUVAL Rubens, Anciennes littératures chrétiennes, 2, Paris, 1899, pp. 147-148. 


EBERMANN W., Islamica, Zeitschrift für die Erforschung und Sprache des 
Geschichte und den Kuliuren der islamischen Vülker, 3, Leipzig, 1927, 
p.246. 


EHRHARD A., Uberlieferung und Bestand der literatur der griechischen Kirche von 
den Anfängen bis zum Ende des 10 Jabrbunderts (Texte und Untersu- 
chungen zur altahristlichen Literatur, 50-52), Leipzig, 1937-1941 : 
— 1:151, 236 (19), 242 (32), 253 (16), 301 (52), 314 (v), 328 (12), 
345, 347 (13), 355 (12), 360 (6), 379(s), 386, 407, 433 (18), 435-436, 
463 (6), 474, 674 (12), 680 (K), 711 (925). 

— 2: 306-359, 373 (A), 412-413, 512 (G3). 
— 3:133, 161 (31), 272 (8), 450 (7), 608 (R). 

EVRIN Sadeddin, Eschatology of Islam, Istambul, 1960, pp. 71-73. 


FORTESCUE Adrian, « Ephesus » (The Seven Sleepers of), The Catholic encyclo- 
pedia, 5, New York, 1909, pp. 496-497. 


FRIEDLANDER, Die Chaldbirlegende, Leipzig, 1913. 


GEYER Paul, « Itinera hierosolymitana saeculi IV- VIII, cap. Theodosius de situ 
Terrae Sanctae », $ 26 : Corpus Scriptorum Ecclessasticorum Latinorum, 39, 
Vienne, 1898, pp. 24, 143 (11-145 (2), 148 (1). 


GISMONDI Enrico, Grammaire de la langue syriaque, Rome, 1913, pp. 45-53 
(c'est l'homélie de J. de Saroug). 


GRABAR André, Matyrium : 
— Album, 1943, planche 12, clichés 1 et 2. 
— 1, 1946, pp. 65-66, 122 note 1, 143, 196-197, 320, 442-444, 
629. 

à — 2, 344 note 1. 

GRESGOIRE de TOURS, 
— « De Septem germanis apud Ephesum quiescentibus », De gloria 
martyrum, 1, 94, éd. 1640 : 1, 95, pp. 212-216. 
— Opera omnia, Patrologie Latine, 71, 1858, pp. 1105-1118. 
— Acta Sanctorum, Martyrologium Romanum, Bruxelles, 1940, 27 
juillet, p. 389. 

GROFF EF. Les Sept Dormants, la ville d'Iman et l'excursion contre la Mecque du 
premier Toba, fils de Hemyar (texte arabe), Paris, 1891. 

GSCHWIND K., « Wieder erwachendes Ephesos », Frébchristliche Turkei, Bäle, 
1953, pp. 18-19. 

GEUDI Ignazio, 
— « Testi orientali inediti sopra i Sette Dormienti di Efeso, publicati 


€ tradotti del socio Ignazio Guidi » (Memoria letta nella seduta del 20 
Aprile 1884), Rendiconti atti della Reale Academia dei Lincei (282° 


175 


année) ; 3° série (Memorie della Classe di Scienze morali storische e 
filologiche) ; 12, Roma, 1884, pp. 343-445 ; estratto, Roma, 1885, 
in-4° ; rist. in Ignazzio Guidi, « Raccolta degli scritti », 1, 1945, 
pp. 61-198. 

— « Bemerkungen zum ersten I. Band der syrischen Acta Martyrum 
et Sanctorum », Zeitschrift der Deutschen Morgenländischen Gesellschaft, 
46, 1892, pp. 749-750. 

— « Seven Sleepers », Encyclopedia of Religion and Ethics Hasting's, 11, 
1921, pp. 428-430. 


GÜNTER Heinrich, Die chrisliche legende des Ubendlandes, 1910, p. 105 s. 
HACKETT J:, À history of the orthodox Church of Cyprus, Londres, 1901, p. 464. 


HALKIN F., Analecta Bollandiana, 69, 1951, p. 409 ; 71, 1953, p. 79 : 82, 1964, 
p. 446. 


HAMILTON-BROOKS, The Syriac Chronicle known as that of Zachariab of 
Mitylene, Londres, 1899 (c’est la traduction anglaise de Land). 


HELLER Bernard, « Eléments parallèles et origine de la légende des Sept 
Dormants », Revue des Etudes Juives, 49, 1904, pp. 190-218. 


HOFBAUER J., « Die rôm. Denkmaler zu u. an der Kirche von Rotthof », 
Ostbairische Grenzmarken. Passauer Jb., 2, 1958, 229-231. 
HOFFMANN and KRAYER, 7 (Handwôrterbuch der Deutschen Aberglau- 
bens), 1701-1704, cf. Analecta bymnica 24,59 : 43,121 ; 44,110. 

HONIGMANN Ernest, « Stephen of Ephesus (15 April 448-29 October 451) 
and the legend of the Seven Sleepers », Parristic Studies, Città del 
Vaticano, Roma, 1953, ch. 17, pp. 125-168 (paru aussi dans Suds e 
Testi 173). 


HUBER DE METTEN (Dom Michael), 
— « Beitrag zur Visionsliteratur und Siebenschläferlegende des 
Mittelalters. Eine literargeschichtliche Untersuchung », in Beilage zum 
Jabresbericht des bumanistischen Gymnasium Metten für die Schuljab re, 1, 
1902-1903 ; 2, 1904-1905, pp. 1-70 ; 3, 1907-1908. 
— « Textbciträge zur Siebenschläferlegende des Mittelalters », in 
Vollmüller's Romanische Forchugen, 26, 1909, pp. 462-583 et 825-836. 
— Die Wanderlegende von den Siebenschläfern, Eine literargeschichtliche 
Untersuchung, Harrassowitz, Leipzig, 1910. 

HUET Gédéon, Les Contes populaires, Paris, 1923, p. 127. 


JANIN R., Dictionnaire d'histoire et de géographie ecclésiastiques, 15, Letouzey et 
Ané, 1963, col. 555-556 et 561. 

JIDER S., Die Religion in Geschichte und Gegenwart, 5, Tübingen, 1931, 
pp. 482-483. 

KARAJAN Th.G. (von), Von den Siben Slafaeren. Gedicht des 13. Jabrbunderts 
beransgegeben, Vienne, 1839. 


KEIL J. et MILTNER M.-F. « De sanctuario Ephesino Sanctorum Dormien- 
tium adeantur », Forchungen in Ephesos 3 et 4,1 Vindobonae, 
1923-1937. 

—  Jabreshefte des Osterreichischen Archeolog. Instituts, 23, 1926, suppl. 
col. 286-297. 

KOCH John, Die ie do ibr Dore and ibr Verbreitung : Eine 
mythologisch-literar-geschichtliche Studie, Leipzig, 1883. 

KRISS Rudolf, Volksglaube in Bereich des Islam, t. 1, pp. 63s., 215s., 298, 3275. et 
figures 111 à 114. 


176 


KRUSCH Bruno, 
— sHiraments Germaniae Historica, Scriptores rerum merovingicarum, 
1884, pp. 460, 550-552, 847-853. 
— Gregorii Turonensis Passio Septem Dormientium apud Ephesum, 
Analecta Bollandiana, 12, 1893, pp. 371-387. 

KRYMSKY ct ATTALJA, Moscou, 1914. 

LAMBERT J.-N, 
— Cultes septénaires en Afrique du Nord, 79° Congrès des Sociétés 
Savantes, Alger, 1957, pp. 207-235. 
— Aspects de la civilisation à l’âge du fratriarcat, Alger, 1958, 
pp. 159-161 et 166-167. 

LAND J.P.N., Anecdote Synaca. 
— 1, pp. 23-24 et 109. 
— 3, 1870, pp. 87-99 (c’est le texte de Zacharie le Rhéteur). 

LECLERCQ (Dom Henri), Dictionnaire d'Archéologie chrétienne et de Liturgie, 
— 5, 1922, col. 140-142 (x Ephèse »). 
— 13, 1938, col. 2230-2260 et fig. 9837-9847. 
— 15, 1950, col. 1251-1262. 

LE HUEN Nicole, Voyage à Jérusalem, Lyons, 1488. ; 

LE MOING S., Les manuscrits coptes de la légende des Sept Dormants d'Ephèse, 1983, 
Mémoire ELOA de l'Institut Catholique de Paris, avec le Père Du 
Bourget et Mr À. Guillaumont. 

LESCOT Roger, « Un sanctuaire des Dormants en Jordanie », Revue des Etudes 
Islamiques, 1968, pp. 3-9. 


LE STRANGE G., Palestine under the Moslems, 1890, pp. 274-286. 


LEVY J., « Le Chien des Sept Dormants », Mélanges Bidez, Bruxelles, 1934, 
pp. 579-584. 


LEVY-PROVENÇAL E., La péninsule Ibérique au Moyen-Age d'après le Kitäb 
al-Rawd al-Mi'tär, Leiden, 1938, pp. 78s., 97s., 173-174, 208-209 et 
975s. 


LIEFMANN M. Kunst u. Heilige, 1912, p. 245. 


LIGUORI A.M., Ai sette santi Dormienti che si venerano nelle chiesa Dei SS. Cosma 
e Damiano della città di Angri nella provincia di Salerno (prose e rime), 
Roma, 1909. 


LOUIS André, Tunisie du Sud, Ksars et villages de crêtes, éd. C.N.R.S., 1975, 
pp. 47-58. 


LOUIS René, Annales de Bretagne, 3, Rennes, 1958. 


LUSIGNAN Etienne, Chorograffia e breve bistoria universale dell'isola de Cipro, 
Bologna, 1573, p. 28. 


MANNA J.-E., Morceaux choisis de littérature araméenne, 2, Mossoul, 1902, 
pp. 210-224. 


MARCILLY D. (de), « Du pardon des Sept Dormants à l’Aïd el-Kébir », Courrier 
de l'Ouest, 17 août 1953. 


MARINI (Card.), revue Bessarione, Sierra, 1896-1897, pp. 316s., 370s., 4475. et 
$45s. 


MASSIGNON Geneviève, « Le culte des Sept Dormants d’Ephèse », Mélanges 
Louis Massignon, éd. L'Herne, 1966, pp. 170-174 (écrit en 1963). 


MASSIGNON Louis, 
— « Recherche sur la valeur eschatologique de la Légende des Sept 
Dormants chez les musulmans », communication au 20° Congrès 


177 


International des Orientalistes à Bruxelles le $ sep:=æbre 1938 : Actes 
du Congrès International des Orientalistes, Louvain, 1"1=0, pp. 302-303. 
— « Les Sept Dormants apocalypse de l'Islam », (Anabecta Bollan- 
se 68, 1950, pp. 245-260, paru aussi dans Mélanges Paul Peeters, 
vol. 2). 

— « Les fouilles archéologiques d’Ephèse et leur importance religieuse 
(pour la Chrétienté et l'Islam) », Mardis de Dar es-Salam, Le Caire- 
Paris, 1952, pp. 3-24. 

— « Ephèse et son importance religieuse pour la Chrétienté et 
l'Islam », Conférence au Comité France-Turquie le vendredi 30 
octobre 1953. 

— «La maison de la Vierge et la résurrection des Sept Dormants à 
D », interview par Jean Pélissier, France Catholique, 12 août 
1955), p. 3. 

— « La crypte-Dolmen des Sept Dormants d’Ephèse au Stiffel (en 
Plouaret, près Vieux-Marché) », Mémoires de la Société d'Emulation des 
Côtes-du- Nord, St-Brieuc, 1958 ; voir aussi sur l’antique gwerz celtique, 
Mémoires de la Société d'Emulation des Côtes-du-Nord, 86, 1957, 
pp. 119-150. 

— & Les Sept Dormants d’Ephèse (Ahl al-Kahf) en Islam et en 
Chrétienté : Recueil documentaire et iconographique réuni avec le 
concours d'Emile Dermenghem, Lounis Mahfoud, Dr. Suheyl Ünver, 
Nicolas de Witt et Mathias Zender », Revue des Etudes Islamiques, Paul 
Geuthner : 

1954, pp. 59-112, planches 1-15 

1955, pp. 93-106, planches 16-23 

1957, pp. 1-11, planches 24-27 

1958, pp. 1-10, planches 28-29 

1959, pp. 1-8, planches 30-32 

1960, pp. 107-119, planches 33-36 

1961, pp. 1-18, planches 37-40 (cf. « Parole donnée », pp. 421-438, 
collection 10/18 

1962, pp. 1-5, planches 41-44 


MERCATI G., « Note di letteratura biblica e cristiana antica », Sud e Tests, 5, 
Città del Vaticano, 1901, pp. 211-212. 


METAPHRASTE Siméon, Parrologie grecque, 115, Migne, 1864, col. 427-448. 


MIGEON Gaston, Manuel d'Art musulman, 1, éd. Auguste Picard, 1927, 
pp. 175-178. 

MILTNER Franz (avec C. Praschnikar), 
— « Das Coemeterium der Sieben Schläfer », Forschungen in Ephesos, 
verôffentlicht vom oesterreichischen archaôlogischen Institute 4, 2, 
Baden, 1937. 
—  Ephesos, Stadt der Artemis, Vienne, 1958, pp. 112-114. 

MOLETTE Charles, « La tradition des Sept Dormants d’Ephèse chez L. 
Massignon », Mélanges L. Massignon, éd. L'Herne, 1966, pp. 175-181. 


MOMBRITIUS, « Sanctuarium », Witae Sanctorum, 2, 1479, pp. 267-270. 


MOUBARAC YOUAKIM, « Le culte liturgique et populaire des Sept Dormants 
d’Ephèse (Ahl ai-Kahf), trait d'union Orient-Occident entre l’Islam et 
la Chrétienté », extrait de Studia Missionalia, 11, Rome, 1961, 
Université Pontificale Grégorienne, pp. 136-192. Synthèse des travaux 
de Louis Massignon. 

NOLDEKE Th. 11, Gôftinger Gelebrte Anzeigen, 1886, pp. 453-459 
(: Recension der Schrift Guidis). 


178 


ORTIZ DE URBINA Ignace, Parrologia Syriaca, Rome, 1965, p. 203. 

PAGLIARINI, Septen Dormientium bistoria, Rome, 1741, in-4°. 

PAULUS H., 

— _« Woher Kommt der S. kult in Kranken ? », Erlanger Bausteine, 
3/4, 1961, pp. 72-74. 

— Die Religion in Geschichte und gegenwart, 6, Tübingen, 1962, 
pp. 25-26. 

PEETERS Paul, 

— Martyrologe de Rabban Sliba, Analecta Bollandiana, 27, 1908, 
p. 166. 

— Recension de Huber (x Die Wanderlegende »), Anarcta Bollan- 
diana, 30, 1911, pp. 118-119. 

— Recension di Allgecier, Analecta Bollandiana, 39, 1921, 
pp. 176-179. 

— Analkecta Bollandiana, 40, 1922, pp. 251-256. 

— « Le texte original de la passion des Sept Dormants », Anakecta 
Bollandiana, 41, 1923, pp. 369-385. 

— le tréfonds oriental FA l'hagiographie byzantine, Bruxelles, 1950, 
pp. 141-142. 

PERDRIZET Paul, « Le calendrier parisien à la fin du Moyen-Age », Publication 
de la Faculté des Lettres de Strasbourg, fascicule 63, Paris, 1933, 
pp. 172-173, 187-188, 240 bis et figure 29 et 289-290. 

PERES Henri, « La poésie arabe d’Andalousie et ses relations possibles avec la 
poésie des troubadours », Cahiers du Sud, 1947, p. 116, L'Islam et 
l'Occident (réédité en fac-simile en 1982 par les éditions Rivages). 

PICARD Charles, « Ephèse et Claros », 1922, pp. 56 ct 674. 

PIGULEVSKAJA N.V., Catalogne des manuscrits syriaques de Léningrad (Palest.), 
fascicule 6 (69, 1960) p. 142. 

REDHA Abdallah, Jésus, éme de Dieu, Oran, 1958, pp. 63-65. 

REINAUD, 

— Description des monuments musulmans du cabinet de M. le duc de 
Blacas, 1. pp. 184-187 : 2. pp. 59-62. 
— Monuments arabes, persans et tures, 2 vol., Paris, 1828. 

REINECCIUS M., Curiense nu. Lesenswürdige Geschichte von den Siebenschläfer, 
Leipzig, 1723, p. 335. 

RENAN Ernest, « La légende des Sept Dormants en Bretagne », Mélusine, 1, 
1878, pp. 204-205. 

RIAUD J., Le sommeil d’Abimélek, Paralipomènes de Jérémie, Bible La Pléiade, 
3° volume, à paraître chez Gallimard. 

ROMANELLI Pietro, Encéclopedia Cattolica, 5, 1950, col. 124-125. 

RONCAGLIA Martiniano, Enclopedia Cattolica, 11, Città del Vaticano, 1953, 
col. 442-444 et planche 23, face à col. 416. 

RYSSEL Victor, 

— « Syriche Quellen abendländischer Erzählungsstoffe », Archiv für” 
das Studium der neueren Sprachen und Literaturen, 1, 93, 1894, 
pp. 1-22 ; II, 93, 1894, pp. 241-280 ; III, 94, 1895, pp. 369-388. 

— _« Der Einfluss der syrischen Literatur auf das Abendland », Theolo- 
gische Zeitschrift aus der Sowrerr, 13, 1896, pp. 43-66. 

SAXER Victor, « Sette Dormienti », Bibliotheca Sanctorum, 11, Roma, Istituto 
Giovanni XXIII della Pontificio Università lateranense, 1968, 


col. 900-907. 


179 


SCHINDLER R., a DieS., ihre legende, ihr Kult, ihr Brauchtum », ebd, 5, 1961, 
pp.173-177. 

SIDERSKY D., Les origines des légendes musulmanes dans le Coran et dans les vies des 
prophètes, P. Geuthner, 1933, pp. 151-154. 

SOTERIOU G..A., Hemerolog, tès Meg Hellados, Athènes, 1924, pp. 217-218. 

STEINHAUSEN Joseph, « Tempelherrn und Sicbenschläfer in der Eifel », 
Muenstereifel, 7, 2, 1933. 

SURIUS Laurent, « De probatis Sanctorum historiis » sur Grégoire de Tours, 
Vitae Sanctorum, 4, 1573, 27 juillet, pp. 363-370. 

THEODOSIUS, De situ Terrae Sanctae, éd. Gildemeister, 1892, p. 27. 

TOMASCHEK W., Historisch-topograpbisches vom oberen Euphrat und aus 
Ost-Kappadokien, Kiepert-Festschrift, Berlin, 1898. 

TORREY C.C., Oriental Studies presented to E.G. Browune, 1922, pp. 457-459. 

TULLBERG O., Dionysit Telmabrensis Chronici liber primus, Uppsala, 1848-1849, 
pp. 166-177 (c'est le codex Vaticanus syriacus 162). 

VASQUEZ José, « Una version arabe occidental de la leyenda de los siete 
durmientes de Efeso » (texte arabe et traduction espagnole), Revista del 
Instituto de Estudios Islamicos en Madrid, 7-8, Madrid, 1959-1960, 
pp. 41-117. 

VETTORI F., De Sanctorum septem dormientium bistoria ex ectypis musaei Victorii 
expressa dissertatione et veteribus monimentis sacris profanisque illustrata, 
Roma, 1741, in-4°. 

VORAGINE Jacques (de), La Légende Dorée, 1, Garnier, 1918 pp. 199-203. 
Legenda aurea, c. 101 (96). Voir aussi Contes de Perrault, éd. Hetzel, 
Paris, 1883, pp. 88-89. 

WAGNER Georges K., « Sur la première forme de composition des Sept 
Dormants de la façade de ja cathédrale guéorguievsky de la ville de 
Youriev-Polsky », Souietskaja Archeologie, 2, 1960, pp. 263-270. 

WEYH Wilhelm, « Zur Geschichte der Siebenschläferlegende », Zeitschrift der 
Deutschen Morgenländischen Gesellschaft, 65, 1911, pp. 289-311. 

WITT-GUIZOT Fr. (de), « Malchus et les Sept Dormants d'Ephèse. Récit », Le 
Correspondant, 232, 25 décembre 1909, pp. 1195-1207. 

ZUZIC Marko, « A Short History of St John in Ephesus », Common Christian- 
Moslem Sbrine, Lima (Ohio, U.S.A.), 1960, pp. 73-84. 


180 


ARTICLES ANONYMES OÙ GENERAUX 


ACTA SANCTORUM aMartyrologium romanum», 27 juillet, Bruxelles, 1940, 
pp. 308-309. 
ÂÀNALECTA BOLLANDIANA, 
17 (1898) 122 (Cod. Lat. Monacensis 22244), 
19 (1900) 81-83 (Cod. 3,37 Bibl. Barberiniana). 
356-357 (recension de Clermont-Ganneau). 
21 He 9 (Cod. Vat., 1843). 
24 (1905) 193 Cod. Marci Venctiarum 360). 
79 (1961) 454 note 3, Manuscrit de Farfa 29. 
82 En 446 iconographie de Cappadoce 
83 (1965) 148 passionnaires de Morimondo 
86 (1968) 208 Schlifermesse à Bamberg 
425 cinq images de psautiers grecs 
88 (1970) 143, 147 BN Parisinus gr. 443 
340 Sanctuaires de Terre Sainte 
352 église Ste Barbe de Soghauli 
90 (1972) 363-369 le bras de St Maximien 
466 Chardri 
100 (1982) 92 palimpseste Palatinus gr. 205 
708, 725, cod. arab. Vat. 1225 (15° s.); 


ATLAS DER DEUTSCHEN VOLKSKUNDE, 210, Marburg, 1959, p. 297. 


BIBLIOTHECA HAGIOGRAPHICA GRAECA, vol. 2, pp. 223-225, articles 
1593-1599d. 


BIBLIOTHECA HAGIOGRAPHICA LATINA, vol. 1, éd. Socii Botlandini, Bruxelles, 
1898-1899, pp. 348-349, articles 2313-2320. 


BIBLIOTHECA HAGIOGRAPHICA ORIENTALIS, 1910, pp. 222-224, articles 
1012-1022. 


BIOGRAPHIE UNIVERSELLE WEISS, 2, 1841, p. 403. 
ENCYCLOPEDIA BRITANNICA, 20, 1961, p. 383. 


ENCYCLOPEDIE DES SCIENCES RELIGIEUSES (du protestant F. Lichtenberger), 4, 
1878, pp. 57-58. 
GRAND LAROUSSE ENCYCLOPEDIQUE, « Dormition », 4, 1961, p. 194. 
THE CATHOLIC ENCYCLOPEDIA (vers 1914) : 
vol. 5, col. 416d (« Ephesus ») cf. 496-497 
vol. 10, col. 493b (Pseudo-Zacharie) 
vol. 12, col. 9la 
vol. 13, col. 687a (Peinture des Sept Dormants par Seitz) 
vol. 15, col. 3c (Marmoutier) 
vol. 16, col. 29b (manuscrit copte). 
THE OXFORD DICTIONNARY OF SAINTS, 1979, p. 355. 


VIES DES SAINTS ET BIENHEUREUX, 7, Letouzey, 1949, pp. 647 et 649-651. 


181 


index des citations du Qoran 


Le premier chiffre indique la sourate, le second Le ou Les versets cités ; les suivants 
renvoient aux pages du présent livre. La numérotation des versets est celle de 
’édition officielle du Caire. 


12 32.105 | 6,95 106 | 13, 27 105 
2. 28 106 | 6133 105 | 13, 35 38 
2, 34-36 1920 1007, 21-12 19.20 | 14, 4 105 
2, 97-98 22407, 14-17 20 | 35 2 106 
2:107 146 7, 20 20 15. LE 19.20 
2, 154 166 7, 40 38 | 15 35-36 19.20 
2, 164 36 7,41 37 15. 43 20 
2, 206 37 | 7, 54 36 |'5 44 37 
2, 248 1 757 167 | 15° 47 38 
2, 258 106 | 7, 65-72 17 | 15,85 100 
2, 259 1S7 I 5 105 48 36 
3, 12 SEE 160 SIMS 70 161 
3, 27 If RUE CAS 77 100.165 
ART 25 | 7,187 29100 AINTR À e 
3, 156 106 9, 71 17 16. 93 105 
3, 169s 166 | 9, 84 147 : 

3! 197 37 9. 116 106 à FREE ee 
4, 57 38 | 10, 3 147 | 17, 52 157 
4, 58 106 | 10, 4 100 | 17 61 19 
4, 64 147 | 10, 17 84 | 17 62 20 
4, 81 146 | 10, 18 146 17. 64 20 
4, 98 22 | 10,31 106 17. 65 146 
4, 132 146 | 10, 61-64 97 | 17:08 167 
4, 134 106 | 11, 50-60 17 | 17, 99 106.167 
4, 171 146.161 12, 36 83 17, 101 98 
6, 39 105 | 12, 62 83 | 18 globalement 81.82 
6, 40 99 12, 97-98 147 | 18,9 16.82.87.98.166 
6, 51 146 12, 107 100 | 18, 10 16.83.105 
sa M 37 | 18,11 Le 


183 


18, 12 83.106 
18,13 24.83.105.106 
18, 14 83.87.105.106 
[146 

18, 15 84.87.106 
18, 16 84.87.97.99 
[105 

18, 17 76.84.90.91 
[98.105 

18, 18 84.87.93.97 
18, 19 26.85.105.106 
[157 

18, 20 85 
18,21 85.95.99.105 
[106.147 

18, 22 86.94.105.106 
18, 23 86 
18, 24 86.105.106 
18, 25 86.87 
18, 26 86.105.106.146 
18, 31 38 
18, 36 99 
18, 44 106 
18, 50 19 
18, 58 105 
18, 60 94. 
18, 71 94 
18, 77 105 
18, 79 94 
18, 59-81 104 
18, 82s 81 
18, 98 100.106 
18, 99 100 
19 globalement 81.87 
19, 34 161 
19, 48 147 
19, 75 99 
19, 76 83 
19, 87 147 
20, 15 99 
20, 17 98 
20, 23 98 
20, 55 106 
20, 103-104 157 
20, 109 147 
20, 116 19 
20, 120 20 
21, 27-28 147 
21, 30-33 36 
21, 49 99 
21, 60 83 
21, 103 167 
21, 104 100 
22,2 100 
22, 6 106 


184 


22,7 

22,°23 
22, 55 
22,61 
22, 66 
22, 75 


23, 13-16 
25,:21 

23, 80 

23, 86 

23, 112-114 


24, 35 


25,11 
25, 48-49 


"26, 24-26 


26, 32-34 
26, 79 

26, 81 

26, 94-95 
26, 100 

26, 123-140 


27,7 

27, 65-67 
29, 19-20 
30, 6 
30,12 

30, 19 
30, 25 
30, 40 
30, 48-49 
30, 50 
30, 55 
30, 56 


31, 28 
31, 30 
31, 33-34 
32, 4 

32, 7-10 
33,5 

33, 43 
33, 48 
33, 63 


34, 20 


33, 3 
35, 33 


36, 8 

36, 12 
36, 23 
36, 33 
36, 56-57 
36, 63-66 
36, 77-78 


99 
106.167 
161.165 

106 

167 
106.167 
99.156 
156 


106 
106 
99.100 


146 
167 


146 
147 
146 

99 


20 


100 
38 


37.105 
106 
146 
167 

38 
167 
167 


36, 79 
36, 80-81 


37, 20-24 
37, 44-45 
37, 99-113 


38, 56 
38, 71-76 
38, 78-80 
38, 81 
38, 82-83 
38, 85 


39, 17-18 
39, 20 
39, 67 
39, 68 
39, 67-75 


1 40, 7 


40, 18 
40, 20 
40, 46 
40, 56 
40, 65 
40, 67 
40, 68 
40, 77 
41, 12 
41, 15-16 
41, 39 
41, 47 
41, 50 


42, 5 
42,9 
42,11 
42,17 


43, 61 
43, 66 
43, 73 
43, 84 
43, 85 
43, 86 
44,8 
44, 53 
45, 27 
45, 32 
46, 15 
46, 17 
46, 21-28 
46, 33 
46, 35 


47, 15 
47, 19 


48, 11 


165.167 


30, 6-8 
50, 9-11 
50, 43 
51,5 
52, 20 


33, 26 
33, 36 
33, 4 
33, 45-56 
33, 47 
54, 18-22 
35, 6-9 
55, 14-15 
35, 54 
56, 15 
56, 30-31 
36, 34 
56, 61 
37,2 

57, 12 


36 
36.167 
106 


100 
38 


147 

18 
106 
167 


166.167 


58, 1 
60, 4 


63, 5-6 
63, 7 


66, 4 


67, 3-5 
67, 26 


69, 4-8 
69, 22 
69, 32 


71, 18 
72, 25 
7352 
74, 51 


75, 1-15 
75, 36-39 
75, 40 


76, 12-14 
76, 21 


106 
147 


147 
95 


22 


36 
99 


17 
38 
37 


106 

99 
104 
105 


165 
167 


106.167 


38 
38 


77, 41 


79, 44 
79, 46 


80, 17-22 
81, 1-14 


82, 1-5 
82,7 


83, 4-6 
83, 23 
83, 35 


84, 7-10 
86, 56 
87, 15-19 


88 globalement 
88, 10 
88, 13 


92, 13 
97 globalement 
114, 4-6 


38 


99 
99 


167 
165 


166 
20 


165 
38 
38 


167 
38 
18 


81 
38 
38 


106 
104 
20 


183 


index des citations de la Bible 


Premier Testament 


Ga 

2:17 
2:21 

5, 24 
10, 8-12 
12, 1-7 
14, 7 
1552 
1555 

15, 12 
18, 14 
20-26 globalement 
36, 10-11 
47, 30 
49, 29 


Ex 

7,3 

17, 8-16 
Nb 

14, 43-45 
16, 30-33 
Dt 

4, 28 

5, 26 
11,3 
25, 17-19 
32, 18 
32, 36 
32, 39 
34, 11 


Je 
8, 31 
9, 50s 


15 

2,6 159 

4,11-7,1 31 
15, 2-9 31 
15, 20 31 
16, 10-11 117 
28, 18 31 
25 

Jen a | 162 

112 154.162 

7, 16 162 
1R 

17, 17-23 160 
19, 4-8 153 
2R 

2, globalement 160 
4, 18-37 160 

57 159 
13721 160 
Is 

2,8 73 
7e 159 
17,8 73 
26, 19 76 
29, 16 160 
37, 4 159 
37, 39 73 
s1 17 153 
51, 39 153 
53; 10 160 
65, 17-19 160 
Jr 

1, 16 73 
9, 20 120 


25, 6 
25, 16 
31, 29 
38; 7-13 


18, 32 

33 globalement 
33,11 

37, 3 

37, 12-14 


-6 
-11 


obalement 


b 
-6 


HE L 00 LÀ 1 B 0 


30, 6 152 
49, 16 159 
" 62, 13 159 
73, 2-3 159 
73, 22-24 159 
73, 29 159 
82,8 31 
88, 13 159 
115,9 159 
120, 4 153 
126, 1 116 
11, 18 153 
19, 25-27 159 
26, 6 159 
38-41 globalement 159 
42,2 159 
Pr 
9, 1 126 
15, 11 159 
Ct 
3,2 102 
8, 5 153 
Dn 
3 globalement 127 
3, 14-20 71 
3, 91-92 71 
3, 95 71 
3,199 99 
4, 31 159 
6, 28 99 
7, 10 20 
8, 16 22 
8, 17 22.100 
8, 19 100 
JL : 22 
10, 13 22 
10, 21 22 
11935 100 
11, 40 100 
11, 45 100 
12, 1 22 
12, 2-3 160 
14, 5 73 
14, 42 99 
2M 
7,2 71.83.117.160 
7,6 160 
7,9 160 
7,11 71.83.117.160 
7,12 71.83.117 
7, 14 160 
7,23 71.83.117.161. 
(163 
7,29 161 


160 


7, 36 
12, 43-46 161 
Sg 
1,18 153 
3,1-4  161.163.164 
3,9 161 
8, 8 99 
10, 10 73 
10, 16 99 
13, 10 73 
16, 13 159 
Si 
44, 16 160 
49, 14 160 
Apocryphes : 


3 Baruch (Paralipomè- 
nes de Jérémic) 


3, 1-5, 34 116 
1 Hénoch 

71, 1-2 20 
71,6 20 
2 Hénoch 
29, 2-3 20 
Testament des Douze 
Patriarches 
Asher 6, 4-6 155 
Ascension d’Isaïie 69 
Nouveau Testament : 
Mt 

8, 12 77 
9, 23 76 
10, 16 72 
11,5 161 
13 globalement 73 
13, 43 160 
22,13 77 
24, 19 100 
24, 27 100.165 
24, 36 100 
24, 42 100.112 
24, 44 100 
25, 6-7 77 
25, 13 ‘ 100 
25, 30 77 
25, 34 20 
25, 35-39 37 
25, 41 20 
25, 42-44 37 
Mc 

4, 38 153 

3, 39 154 
9, 10 161 


12, 24 161 


12, 26-27 159 
14, 34 153 
14, 37 153 
14, 40 153 
Lc 
1, 19 22 
1, 26 2? 
1, 37 159 
1, 78-79 161 
7,11-17 161 
722 161 
8, 49 161 
8, 52 76 
13, 28 TT 
14, 14 161 
17, 20s 162 
20, 36 163 
23, 43 163 
Jan 
1-12 globalement de 
1,8 
1, 19 ne 
2,4 100 
2, 135 99 
2118 99 
3, 33 99 
4, 23 100 
4, 48 98.99 
5:21 161 
5, 24 99.163 
5, 25 100.161 
5, 26-28 100 
5:31 99 
6, 30s 99 
7, 30 100 
8, 12 99 
8, 20 100 
10, 1-21 72 
10, 25 99 : 
11, 1-10 161 
11,11 76.154.161 
11, 12-24 161 
11, 25 99.161 
11, 26-42 161 
11, 43 100.161 
11, 44 100 
12, 23 100 
12, 24 100.167 
12,27 100 
12, 36 73 
12, 37 98 


13-20 globalement 100 


13,1 100 
15, 18 . 42 
13, 33 : 13 


n310 73 
3, 18 73 
4, 4 73 
4, 16 161 
5, 21 73 
2 Jn 

1; 1 73 
3 ]n 

4 73 

Jude 
9 22 

14 160 

Ap 
1-3 globalement 126 
1,9 69 
1, 20 150 
2,3 69 
2, 10 69 
2, 13 69 
6, 9-11 163 

12,7 22 
14, 13 154 
21, 4 160 
22,4 161 


189 


index des noms propres 


Aalst : 128. 

“Abbäs ibn ‘Abd al Muttalib : 15, 16. 

“Abbassides : 15, 31, 150. 

Abbeloos : 57. 

‘Abd Alläh ibn ‘Abd al Muttalib : 15. 

Abimélek : 116, 157. 

Abraham : 17, 19, 20, 21, 30, 83, 95, 
147, 153. 

Abriq : 147. 

Abü Bakr : 101, 105. 

Abyssinie : 128. 

Abyssins : 124. 

Achéron : 112. 

Achillidès : 94. 

‘Ad : 17, 29, 30, 31. 

Ada : 30. 

Adam : 19, 20, 77, 95, 153. 

Aden : 17, 96. 

Aegae : 47, 49. 

Afghanistan : 148. 

Afrique du Nord : 10, 50, 147. 

Afsûs : 18, 84, 147. 

Agreda: 119. 

Ahura-Mazda : 111. 

Al Agsa : 81. 

Al ‘Ayni : 83. 

Alexandre de Jérusalem : 69. 

Alexandre le Grand : 52, 81, 83, 98, 
104. 

Alexandrie : 47, 49, 131. 

Alexis : 131. 

Alger: 148. 

Algérie : 95, 96, 130, 148. 

‘Ah: 15, 97, 98, 150. 

Al Kisa'i : 22, 86. 

Allemagne : 115, 129. 


Allgeier : 42, 45, 57, 58. 

Al Mugaddima : 17, 29, 31, 95. 

Al-Nasir : 83. 

Alost : 128. 

Amalec : 30. 

Amalécites : 30, 31. 

Anmid : 58. 

Amman: 148. 

Ammorium : 147. 

Anaphore des Apôtres : 154. 

Andorf : 129. 

Angleterre : 94, 115. 

Anne: 118, 131, 160. 

Antichrist: 156. 

Antioche : 10, 11, 47, 55, 69. 

Antiochus IV Epiphane : 71, 83. 

Antipater: 142. 

Antoninos (Antonin): 83, 85, 94, 
128. 

Antun : 147. 

Anvers : 40, 41. 

Aphraate : 10, 76, 77, 155, 167. 

Apollinaire de Laodicée : 47. 

Apollon : 60, 61. 

Arabes : 31, 52, 85. 

Arabie : 31, 52, 92, 148, 169. 

Arabissos : 147, 150, 169. 

Ardeshir : 83. 

Argeline : 44. 

Argovie: 128. 

Ariane : 113. 

ÂAristobule II : 116. 

Aristote : 10. 

Arles : 137. 

Arménie: 10, 52. 

Arméniens : 124. 


191 


Armoricains : 131. 

Arras : 95, 128. 

Artémis : 60, 61, 110, 119, 131. 

Ascension d’Isaie : 69. 

Ash'arites : 36, 166. 

Asie Mineure: 10, 42, 52, 69, 84, 
101, 110, 150. 

Assemani : 9, 57. 

Astérie : 117. 

Athanase : 47. 

Athènes : 114. 

ÂAttis: 110. 

Augsbourg : 128, 129. 

Aurès: 148. 

Autriche : 129. 

Auxerre : 149. 

Avesta : 112. 

Azâriga : 97. 

Azeffoun : 147. 

Babaï (catholicos) : 165. 

Babaï le Grand : 156. 

Babakhan : 127. . 

Babel : 17. 

Babylas d’Antioche : 69. 

Babylone : 116, 160. 

Bacher : 83. 

Bade : 129. 

Baden : 128. 

Baghdad : 150. 

Baillet : 45, 50. 

Bakri: 148. 

Bakura : 97. 

Balaam : 97. 

Banjalus : 82 

Baradée : voir Jacques. 

Barbier de Meynard : 44. 

Bardesane : 55. 

Bar Hébracus : 56, 57, 58, 119. 

Baronius : 50. 

- Bar Salibi : voir Denys. 

Baruch : 116. 

Bassien : 47. 

Bassora : 159. 

Bavière : 129. 

Baydäwi : 20, 82, 83, 84, 85, 86, 94, 
157. 

Bayeux : 124. 

Bayreuth : 116. 

Baysan : 147. 

Bedjan : 41, 57. 

Beersheva : 95. 

Belgique : 128, 129. 

Béja : 147. 

Belkissar : 110. 

Belle au bois dormant : 115. 

Bencheikh : 82. 


192 


57, 59. 
164. 


Benedetti : 

Benoît XII : 

Berg : 128. 

Bergame : 117. 

Bernard (St) : 164. 

Bethléem : 14. 

Beyrouth : 11. 

Bidermann : 40. 

Birünus : 83. 

Biskra : 147. 

Blachère : 81, 82, 89. 

Boghari : 147. 

Bolland : 41. 

Bollandistes : 41, 42. 

Bonnet : 44, 144. 

Bonniec : 137. 

Boubakeur (Si Hamza) : 82, 84, 90. 

Brahman: 112. 

Brauweiler : 128. 

Brest : 130. 

Bretagne : 110, 130, 131, 137, 138. 

Bretons : 131, 135, 138. 

Brieuc (St): 130. 

Brigitte de Suède : 119. 

Brooks : 57. 

Brunehilde : 115. 

Byzantins : 124. 

Caatskill: 114. 

Caire (Le) : 147. 

Calvados : 129. 

Calüs : 83 

Camaret: 131. 

Carie : 42, 114. 

Carpus : 69. 

Cathel David : 135. 

Catherine d'Alexandrie (Ste): 131. 

Catulus : 94. 

Ceffond : 95. 

Célius (localité) : 147. 

Célius (Mt Célion): 47, 139, 140, 
143. 

Celtes : 131. 

Celsius : 40. 

Cerbère : 112. 

Césarée : 69. 

Chabot : 41, 44, 56, 57, 58. 

Chalcédoine : 47, 49, 170. 

Cham : 17. 

Charitina : 94. 

Charon : 112. 

Chine : 92, 119. 

Chnini: 147. 

Chrysostome (St Jean) : 47, ja, 

Christ : 47, 49, 52, 60, 68, 72, 73, 
98, 99, 100, 125, 126, 127, 128, 
141, 145, 146, 151, 154, 155, 


156, 159, 161, 162, 163, 165, 170. 

Christianisme : 38, 42, 47, 70, 77, 78, 
81, 96, 97, 100, 108, 110, 122, 
147, 166. 

Clermont-Ganneau : 41, 91. 

Claude François : 13. 

Clichy-sous-Bois: 53. 

Colmar: 128. 

Cologne : 124, 128, 129. 

Comores (îles) : 13, 92, 147. 

Conan Doyle: 116. 

Constantin És 138. 

Constantin (un des Dormants) : 128, 
133, 138, 139, 144. 

Constantinople : 47, 49, 124, 143. 

Coptes : 94, 123. 

Cordoue : 148. 

Corentin: 130. 

Costaz: 57. 

Côtes-du-Nord (voir aussi: Vieux- 
Marché) : 95, 130. 

Coz Yaudet : 131. 

Crépuscule des dieux (Le) : 116. 

Cureton: 53. - 

Cuyperus : 40. 

Cyéle : 110. 

Cyrille de Jérusalem : 154. 

Dagrizrsellen : 129. 

Dakianus (Dèce) : 149. 

Damas : 95, 97, 148, 150. 

Damase (Pape): 155. 

Daniel (prophète) : 100, 127, 134. 

Daniel-Rops : 14. 

Dannemois : 13. 

Daqnus (Dèce) : 83. 

David : 30, 117, 162. 

Dèce : 13, 16, 17, 18, 19, 20, 21, 23, 
24, 26, 27, 28, 30, 31, 34, 35, 36, 
49, 60, 63, 66, 67, 69, 70, 71, 72, 
82, 83, 85, 126, 139, 140, 141, 
142, 143, 144, 145. 

Décius (Dèce) : 133, 134. 

De Gocje : 41, 45. 

Delchaye : 42, 50. 

Delphes : 114. 

Déluge : 161. 

Denes (St): 133. 

Denis (un des Dormants) : 128, 139, 
144. 

Denys (St) : 69. 

Denys Bar Salibi : 55. 

Dequianous (Dèce) : 148. 

Descuffi : 150. 

Diane : 119. 

Diarbékir: 58. 

Diatessaron : 53. 


Dicté iuit): 114, 
Didascalie : 164, 165. 
Dimane : 57. 

Dinmüs : 83. 

Dioclétien : 70. 
Diomédès : 94. 
Dionysius (Denis) : 94. 
Dionysos : 83, 94. 
Dioscore d'Alexandrie : 49. 
Djinn : 20. 

Dole : 130. 

Domitien : 69. 
Domnion : 117. 
Domnus: 117. 

Dour: : 127. 

Druzes : 97, 

Duc (Herbert le): 131. 
Duodécimains : 95, 98. 
Düsseldorf : 129. 
Duval (Rubens) : 54, 58. 


Eaque : 113. 
Ebedjésus : 56. 
Ebedmélek : 116. 
Eberswalde : 128. 
Eddas : 115. 
Edesse : 49, 53, 55. 
Edouard le Confesseur : 94. 
Egypte : 15, 31, 98, 119, 158. 
Egyptiens : 111. 
El Arrouch : 148. 
Eliade : 109. 
Elie : 97, 153, 160. 
Elie de Nisibe : 55. 
Elifaz : 30. 
Elisée : 160. 
El Oudiane : 148. 
Embrun : 124. 
Emmerich : 11, 119. 
Endymion : 114. 
Enfer: 20, 37, 95, 112, 113, 125, 
134, 159, 160, 164, 166, 167. 
Ephèse : 10, 11, 13, 14, 18, 31, 34, 
36, 37, 42, 43, 45, 47, 49, 50, 55, 
56, 58, 59, 60, 61, 63, 65, 66, 67, 
68, 69, 70, 72, 76, 78, 84, 95, 96, 
98, 99, 100, 110, 114, 116, 117, 
118, 119, 124, 126, 129, 130, 
131, 133, 135, 138, 139, 141, 
142, 143, 144, 145, 150, 154, 
167, 170. 

Ephésiens : 11, 13, 62, 65, 70, 75, 76, 
110, 127, 141. 

Ephrem: 55, 122, 146, 147, 155, 
165. 

Epiménide de Crète : 114. 

Epiphane de Chypre : 47. 


193 


Ereni (îles St): 128. 

Erquy : 130. 

Esau : 30. 

Espagne : 129, 131, 148. 

Esséniens : 85, 111. 

Esslingen : 129. 

Essonne : 13. 

Ethiopiens : 94, 

Etienne d’Ephèse : 45, 47, 49, 56, 58. 

Eugénie : 130. 

Eugénius : 94. 

Euphrate : 10, 147. 

Euphrosyne (Ste): 131. 

Eusébie : 117. 

Eustache (St) : 131. 

Eustathe d’Antioche : 47. 

Eutychès : 47, 49. 

Evagre : 156. 

… Evangile : 17, 20, 22, 37, 72, 73, 85, 
86, 98. 

Eve : 20. 

Exil : 116, 161. 

Extrême-Orient : 111. 


Fabien : 69. 

Falaise : 129. 

Faläsifa : 166. 

Faras : 94, 129. 

Fatima : 98. 

Fatimides : 98. 

Fâtir : 98. 

Félicité (Ste): 117. 

Fès : 148. 

Flavien de Constantinople : 47, 49. 
Fliche et Martin : 14, 
Fliessem : 129. 

Foulques de Candie : 131. 
Foum el Toub : 148. 
Frédéric I® Barberousse : 115. 


Gabriel : 22, 29, 35, 36, 86, 88, 97. 
Galatie : 110, 148. 
Galère : 70. 
Gallien : 70. 
Gallus : 70. 
Gandi: : 131, 148. 
Gap: 124. 
Gaster : 116. 
Gaule : 69. 

Gazet : 95. 
Gédéon : 116. 
Génes: 139. 
Georges (St): 131. 
. Gérar : 116. 
Germia : 148. 
Gethsémani: 153. 
Ghazli : 36, 95. 


Gilgamesh : 112. 


194 


Gismondi : 57, 59, 68. 
Glandèves : 124. 
Glomel : 130. 

Gobi (désert de) : 9. 
Gog et Magog : 156. 
Goths: 119. 
Grammont : 129. 
Grande Bretagne : 131. 
Grande Ourse : 95. 
Grèce : 42, 111, 158. 

Grégoire (St oriental) : 131. 
Grégoire de Tours: 40, 44, 45, 50, 
58, 94, 117, 130, 131, 144. 

Grenade : 148. 

Grosjean (Jean) : 82. 

Guadix : 129. 

Guidi : 41, 45, 56, 57, 58, 59, 68. 
Guidjel : 95, 130, 148. 
Gwilloudet : 131. 


Hadarûs : 17. 

Hadès : 112, 159. 

Hadrien : 69. 

Hall; (al) : 94, 98. 

Hamade des Oulad Ayar Guabala : 
148. 

Hamidullah : 82. 

Hamilton-Brooks : 41, 57. 

Hama : 86. 

Hampaté Ba (Ahmadou) : 98. 

Hébreux : 31. 

Hedjaz : 31. 

Hégire : 15, 81, 98, 101. 

Hdller : 45, 83, 116. 

Hénoch : 20, 95, 159. 

Hérode : 17. 

Hexacoustodianus : 94. 

Hillegontsberg : 129. 

Himyarites : 31. 

Hippolyte de Rome : 155. 

Hollande : 129. 

Hollenberg : 129. 

Honigmann : 42, 45, 49. 

Honorniante (Ste) : 130. 

Huber (Dom) : 41, 45, 57, 58. 

Hubert (St): 130. . 

Hüd : 17, 19, 31. 

Hypnos : 111. 

Hyrcan IL: 116. 

Ibach : 129. 

Ibas d’'Edesse : 49, 

Iblis: 19, 20, 35, 36. 

Ibn ‘Abbäs : 15, 16, 18, 34, 44, 59, 
86, 87, 88, 157, 158. 

Ibn ‘Ata: 94, 

Ibn Hanbal : 96. 

Ibn Hishâm : 22, 84. 


Ibn Ishäq : 84, 86. 

Ibn Kathir : 96. 

Ibn Khaldün : 17, 29, 31, 95. 

Ibn Sina : 94, 166. 

Ibn Sulaym Ansäri Zaraqi : 84. 

Ibn ‘Urwa : 84. 

Ibn Zubayr : 84. 

Ibrahim (voir Abraham). 

Iconium : 101. 

Idéenne : 110. 

Idris : 19, 95. 

Ikrima : 86. 

Ilyaüs : 18. 

Inde : 92, 111, 112, 147, 158. 

Indonésie : 13, 97. 

Indra : 112. 

Inn: 129. 

loannes : 94. 

Iran : 160. 

Irak : 53. 

Irénée : 69, 119. 

Irlande : 131. 

Irving : 114. 

Isaac : 161. 

Isaac le Syrien : 10, 55, 78. 

‘Isa (voir Jésus). 

Isidore de Séville : 124. 

Islam : 14, 22, 31, 36, 38, 43, 49, 77, 
78, 87, 95, 96, 97, 100, 101, 105, 
108, 110, 112, 113, 122, 126, 
146, 147, 166, 169. 

Ismaël : 19, 31. 

Ismaéliens : 95, 97. 

Israël : 22, 110, 158, 161. 

Israëélites : 30. 

Istanbul : 148. 


Jabbok : 11. 

Jacob : 11, 19, 147. 

Jacques ar-Goffic : 136. 

Jacques Baradée : 55. 

Jacques de Bergame : 117. 

Jacques d’'Edesse : 55. 

Jacques de Saroug : 10, 15, 44, 49, 55, 
36, 57, 58, 59, 69, 70, 72, 73, 74, 
75, 82, 83, 86, 90, 94, 98, 99, 
106, 127, 149. 

Jacques de Voragine : 40, 139. 

Jaire : 55, 126. 

Jamblique (voir Tamlikha et Ya- 
mlikha) : 63, 64, 66, 71, 73, 116, 
128. 

Jânan al Ward : 148. 

Jargy : 155 

Jaurès : 13. 

Jean ou Johannès (un des Dormants) : 
83, 94, 128, 139, 144. 


Jean (l’Apôtre) : 11, 4", 2%, 31, 55, 
84, 98, 99, 100, 118, 119, 150, 
160. 

Jean de Bergame : 117. 

Jean d'Ephèse : 50, 55, 56, 58, 59. 

Jeanne d'Arc (Sœur): 159, 160. 

Jéricho : 31, 125. 

Jérusalem : 11, 69, 91, 95, 96, 116, 
119, 154. 

Jésus : 26, 27, 31, 37, 61, 72, 78, 83, 
85, 95, 98, 100, 112, 118, 125, 
132, 133, 136, 150, 153, 154, 
155, 159, 160, 161, 162, 163, 
166. 

Jiruft : 148. 

Job : 159. 

Jonas : 134, 153, 161. 

Jordanie : 148. 

Josaphat (vallée de) : 96. 

Josaphat (St): 131. 

Joseph : 19. 

Josèphe (Flavius) : 17, 116. 

Josué : 31. 

Judaïsme : 152, 166, 169. 

Julien ar-Piver : 136. 

Justin : 118. 


Ka‘ba: 104. 

Kabylie : 147. 
Kafisitunis : 150. 

Kalos : 86. 

Karajan (Th. G. von): 41. 
Kara-khodja : 148. 
Kasimirski : 82. 
Katanov : 150. 

Kazan : 149. 

Keil: 42. 

Kergrist : 130. 
Kesslingen : 129. 
Khadir : 97, 106, 131. 
Khawam : 9, 99. 

Kiev : 129. 

Kingsley Porter : 150. 
Kirghize : 44, 149. 
Kogi : 109. 

Konya : 101. 

Krak des Chevaliers : 26. 
Krüger: 156. 

Krusch : 40, 41, 44, 50. 
Kshutüs: 83. 

Kurdistan indien: 148. 
Kush : 17. 

Kyffhaüser : 115. 

La Fayette : 130. 
Lamartine : 119. 
Lamballe : 130. 

Lamy : 36. 


1 


Land': 41, 57. 

Landau : 129. 

Lannion : 131, 136. 

Latins : 124. 

Latmos (Mont) : 114. 

Lattaquié : 26. 

Laurent de Dagmersellen : 129. 

Laurent (St d'Yffiniac): 130. 

Lazare : 76, 100, 154. 

Lecoy de la Marche : 117. 

Légende Dorée : 40, 44, 72, 113,118, 
139, 144, 154, 162. 

Léguer : 130. 

Le Moing : 44. 

Léon le Grand : 47. 

Leroquais : 124. 

Lévy (Isidore) : 97. 

Lichtenberger: 115. 

Liban : 11, 26, 53. 

Liber Calipharum : 57. 

Livertin (St): 130. 

Loja de Grenade : 148. 

Londres: 57. 

Loranç (St): 134, 

Lot : 19. 

Loup (St): 135. 

Louvain : 129. 

Lubin (St): 130. 

Lusignan (Etienne de): 40. 

Luther : 164. 

Luxembourg : 128. 

Luzel : 130. 

Lydie : 42, 114. 


Mabboug : 55. 

Maccabée (Juda) : 161. 

Maccabées (Frères) : 71,83, 117, 125, 
126, 159. 


Magellan : 92. 
Magog (Gog et): 156. 
Mahabharata : 111. 
Mahdi : 95, 98. 
Mahfoud : 149. 
Maksilmini : 18, 34. 
Mailchos : 83. 
Malchus : 139, 140, 141, 142, 143, 
144. 
Malik : 20. 
Malo (St): 130. 
Malters : 129. 
Mambré : 95. 
Mamert (St): 130. 
Manitunis : 150. 
Maraturus : 150. 
Marc: 133. 


196 


Marc Aurèle : 69. 

Marcien : 139. 

Margucrite (Ste): 131. 

Mari Allin : 136. 

Marie : 10, 22, 26, 27, 74, 81, 87, 98, 
117, 118, 119; 131, 132, 130, 
160. 

Maric d’Agreda: 119. 

Marie l'Egyptienne (Ste): 131. 

Marie Madeleine : 11, 84, 131, 137, 
150. 

Mar Isaïc : 164. 
Marmoutier-lès-Tours : 117, 138, 
139, 144. : 

Maroc : 148. 

Maronites : 123. 

Marseille : 129. 

Martène (Dom): 117. 

Martin (St): 142. 

Martin de Tours (St): 117, 138. 

Martinian : 133. 

Martinien : 128, 144. 

Martinianos : 83. 

Martinus : 94. 

Martolos : 94, 

Martüs : 83. 

Massignon : 7, 43, 50, 81, 83, 91, 
130, 138, 170, 171. 

Masson : 82. 

Mas'udi : 44, 83, 84, 85. 

Matifou : 148. 

Matthieu : 73, 100. 

Maxilumina : 83. 

Maximian : 133. 

Maximien : 139, 141, 143, 144. 

Maximilianos : 83, 84, 94. 

Maximilien : 95, 128. 

Maximin : 69. 

Maximina : 150. 

Maximin Daïa: 70. 

Médine : 81, 91, 101. 

Méditerranée : 13. 

Méen (St): 130. 

Meerbeck : 129. 

Meciméné : 148. 

Mckke (La): 80, 91, 92, 95, 100, 
101. 

Mélitène : 55, 56, 69. 

Melkites : 97. 

Mésopotamie : 112. 

Métaphraste : 47. 

Méthode d'Olympe : 47. 

Meyerovitch : 105. 

Michel (archange) : 22, 35, 36. 

Michel le Syrien: 55, 56, 57, 58. 

Midès : 148. 


Milan : 40, 129. 

Müilet : 114. 

Mille et une nuits : 116. 

Mütner : 42, 49. 

Minos : 113. 

Môhn : 129, 

Moïse Bar Képha : 55, 119, 156. 

Moïse : 18, 19, 21, 30, 31, 36, 95, 
98, 99, 104, 110. 

Mokri: 105. 

Mombritius : 40. 

Moncontour : 130. 

Mongolie : 148. 

Mont: 129. 

Montet : 82. 

Morte (mer): 111. 

Mossoul : 123, 

Moubarac : 82. 

Mudarites : 31. 

Mughäi : 86. 

Muhammad (Prophète): 15, 22, 32, 
37, 80, 87, 88, 95, 99, 101, 104, 
105, 131, 147, 149. 

Muhammad 0 d’Ishäq) : 86. 

Muhammad (fils de Jarir) : 83, 86. 

Mukhammisün : 95. 

Munawi: 99. 

Munkar : 158, 166. 

Muqitil : 86. 

Müûsa : (voir Moïse). 

Mu'tassim : 150. 

Mutazilites : 36, 166. 


Nabuchodonosor : 71. 
Najrän : 86, 148, 169. 
Nakir : 158, 166. 
Namrüd : 17, 21. 
Nantes: 137. 

Narsaï : 155. 

Nasii: 96. 

Nasir (al): 83. 

Natos : 86. 

Nawäwi (al) : 16. 
Nemrod : (voir Namrüd). 
Néron : 49, 69. 
Neumann : 119. 
N'gaous : 148. 

Ninive : 78, 134. 
Nisibe : 56. . 
Nitriensis : 57. 

Noé : 17, 19, 29, 95, 161. 
Nogent-sur-Marne : 7 
Noirmoutier : 129. 
Nôldeke : 41, 45, 81. 
Nordiques : 103. 
Normands: 131. 
Notre-Dame-du-Haut : 130. 


Nubie : 94. 

Nüh : (voir Noé). 

Nurksiné : 18. 

Nutayla bint janab d’al Namir : 15. 


Obersimonswalderthal : 129. 

Odes de Salomon : 10, 53, 74, 75, 
105. 

Odin : 115. 

Onias : 116. 

Or du Rhin (l’): 116. 

Orentius (St): 117. 

Orfa : 57. 

Origène : 47, 69, 98, 170. 

Orléans : 129. 

Osiris : 111. 

Osrohène : 52, 58, 59. 

Oury (Dom) : 138. 

Palestine : 83, 160. 

Panayir Dag : 47. 

Panix : 129. 

Paphos : 148. 

Papias : 118. 

Paradis : 24, 60, 68, 72, 74, 76, 95, 
97, 105, 112, 164, 166, 167. 

Paralipomènes de Jérémie: 116. 

Pariksit : 111. 

Paris: 13, 15, 57, 69, 131. 

Paterne (St): 130. 

Patmos : 11, 42, 69. 

Patrick (St) : 131. 

Paul : 72, 78, 146, 154, 165. 

Pavet de Courteille : 44, 

Peeters : 42, 43, 45, 117. 

Pentateuque : 159. 

Perdiîwar : 148. 

Pergame : 42, 69. 

Perrault : 115. 

Perse : 23, 52. 

Perses : 49, 53. 

Peshitta : 53. 

Pesle : 82. 

Pessinonte : 110. 

Pétra : 148. 

Pharaon : 19, 21. 

Pharisiens : 160. 

Phèdre: 113. 

Philistins : 31. 

Philoxène de Mabboug : 55. 

Pieres ar Guillermic : 135. 

Pieres ar querivoal : 135. 

Pierpont-Morgan : 44, 123. 

Pion (Mont): 47. 

Pionius : 69. 

Planquette : 115. 

Platon : 166. 

Plouaret : 130, 131, 132, 135, 136. 


Pluzunet : 135. 
Poitiers : 124. 
Pol (St) : 130. 
Polycarpe : 69. 
Polycrate : 150. 
Polyeucte : 69. 
Pontivy : 130. 
Pontpierre : 128. 
Probatus : 94, 


© Prorectitius : 117. 


Prüm : 129. 

Pseudo-Denys de Telimahré : 50, 55, 
56, 57, 58. 

Pseudo-Zacharie le Rhéteur : 49, 55, 
36,57, 58. 

Ptolémée : 95. 

Purgatoire : 161, 163. 

Pythagore : 161. 

Qarmates : 97. 

Qartänüs : 18. 

Qastahinä : 18, 26. 

Qatar : 10. 

Qazwini : 84. 

Qitmir : 18, 92, 97, 112, 149, 150. 

Qoço : 148. 

Qohélet : 159. 

Quelquejay : 150. 

Quercy : 131. 

Quimper : 130. 

Quiriacus : 94, 

Qumran : 111, 160. 

Qurayshites : 86. 

Qushayri : 97. 

Rabat : 148. 

Rabban Sliba : 123. 

Rabboula: d'Edesse : 55. 

Rabghuzie : 44. 

Rahmani : 56. 

Rama: 112. 

Raqiîm : 82, 83, 147, 148, 169. 

Ratzinger : 159. 

Räzi : 86. 


Riaud : 116. 

Rich : 57. 

Richard Simon : 10. 

Ridha (Abdallah) : 98. 

Rip van Winkle: 114, 
Robespierre : 95. 
Rocamadour : 131. 

Roland (Chanson de): 131. 
Rome : 9, 69, 97, 129, 133, 153. 
Rosnay : 41. 

Rotterdam : 129. 

Rotthof : 129. 


198 


Roumains : 124. 

Ruffin : 140. 

Rufus : 66. 

Rüm : 84, 85, 101. 

Rümi : 101, 102, 104, 105, 152. 
Russie : 129. 

Ryssel : 41, 45, 57, 58. 


Sabbatius : 94. 

Sachau : 45, 57. 
Sadducéens : 145, 159, 160, 161. 
Saffäh : 150. 

Sälih : 19. 

Salomon : 10, 53, 74. 
Salomon de Bassora : 156. 
Samson (St) : 130. 
Sarfunis (cf. Sérapion) : 150. 
Saroug : 10. 

Satan : 20, 22. 

Saül : 30. 

Savary : 82. 

Saxer: 50. 

Schiessedt : 129. 
Schüpheim : 129. 

Scot Erigène : 131. 
Schwally : 81. 

Schwyz: 129. 

Sébaste : 96. 

Sefrou : 148. 

Sénégond : 130. 
Septfonds : 95. 

Septime Sévère : 69. 
Sérafion : 133. 

Sérapion : 139, 144. 
Servites de Marie : 117. 
Sétif : 96, 148, 121. 
Séverac de Kergrist : 130. 
Sévère d’Antioche : 55. 
Séville : 124, 

Sbaddäd : 17. 

Shahäda : 24, 37, 94, 
Shams ul-haq de Tabriz: 101. 
Shéol : 75, 159. 

Shï'ites : 95, 97, 98. 
Shu‘ayb : 19. 

Shushtari : 98. 

Sidersky : 82. 

Sidi Harazem : 148. 

Sidi Messaoud : 96. 
Siegfried : 115, 116. 
Sigurd : 115. 

Sinaï : 53. 

Sion : 116. 

Solesmes : 138. 

Smyrne : 42, 69. 
Soudan : 129. 

Spang : 129. 


Stegaurach : 129. 

Stéphanius : 94. 

Stéphansfeld : 129. 

Strasbourg : 120. 

Styx : 112. 

Suède : 119. 

Suisse : 128, 129. 

Surius : 40. 

Symphorose (Ste): 117. 

Syrie : 26, 53, 83, 84, 85. 

Syrien (rite): 122, 123. 

Tabari: 17, 19, 22, 44, 82, 83, 84, 
85, 86, 90, 91, 93, 94. 

Tabriz: 101. 

Ta‘labi : 17, 22. 

Talmud : 116. 

Tamlikhä (voir Jamblique) : 18, 20, 
21, 22, 23, 25, 26, 27, 28, 29, 30, 
31, 33, 34, 35, 36, 37. 

Tarse : 148. 

Tartoüs : 26, 31, 34. 

Tataouine : 147. 

Tatars : 97. 

Tatien : 55. 

Tawfiq al Hakim : 150. 

Tchaïkowsky : 115. 

Tebessa : 148. 

Tertullien : 117, 164. 

Testament des Douze Patriarches : 
155. 

Thamüd : 29, 31. 

Thanatos : 111. 

Thaïis (Ste): 131. 

Théodoret de Cyr : 49. 

Théodore (Témoin des Dormants) : 
140. 

Théodore d’'Acgae : 45, 49. 

Théodose II (empereur) : 47, 49, 67, 
68, 71, 78, 141, 143, 145, 146. 

Théodosius (pèlerin) : 50, 94. 

Théophile d'Alexandrie : 47. 

Thérèse Neumann : 119. 

Thomas d'Aquin : 36, 164. 

Tijani : 82. 

Timothée (ami de Paul): 47. 

Timothée 1° (catholicos) : 156. 

Tivoli: 117. 

Tolède : 148. 

Tor Andrae : 156, 164. 

Tours : 40, 44, 50, 58, 94, 117, 131, 
137, 138, 144. 

Toyogq : 148. 

Tozeur : 148. 

Trébeurden : 136. 

Trédaniel : 130. 

Tréguier : 130, 132. 


Tréornan : 130. 
Trèves : 129. 

Tripoli : 26. 

Troas : 78. 

Truffaut : 159. 

Tubba : 31. 

Tugdual : (St) : 130. 
Tullberg : 41, 57, 58. 
Tunisie : 147, 148. 
Turkestan chinois : 148. 
Turquie : 53, 96, 110, 129, 147, 148. 
Tüsi : 98. 


Ukraine : 129. 

‘Umar: 15. 

‘Umar ibn Zubayr: 84. 

Umayyades : 31. 

Uniterrieden : 129. 

Upiyan : 148. 

‘Uthmän: 15. 

Valence : 131, 148. 

Valens: 85. 

Valérien : 70. 

Vannes: 130. 

Varaggio : 139. 

Vatican II (Concile): 150. 

Vaticanus : 57. 

Vettori : 40. 

Victor (pape): 150. 

Vieüx-Marché : 41, 43,95, 130, 131, 
132, 135, 138, 144, 171. 

Villepreux (Hervé de): 138. 

Viriacus : 94. 


Wadi Müsa : 148. 
Wagner (Richard) : 115. 
Walkyrie : 115, 116. 
Wägifiyya : 95. 
Wathiq : 150. 

Wotan: 115. . 
Würtemberg : 128, 129. 


Xanten: 129. 


Yamblichos (voir Jamblique) : 83, 85, 
” 94. 

Yamblikha (voir Jamblique) : 83, 150. 

Yan (St): 133. 

Yarpus : 129, 147. 

Yathrib : 81. 

Yatünus : 83. 

Yaudet: 131. 

Yffiniac : 130. 

Youriev-Polski : 129. 

Youssif : 74. 


Zacharie : 22. 
Zahq : 86. 
Zakari : 97. 


199 


Zamakhshari : 17. Zoroastriens : 112. 


Zarathustra: 111. Zorobabel: 128. 
Zaydites : 95. Zotenberg : 44. 
Zeus : 60, 61, 113, 114. Zuanuanis : 150. 


200 


table des matières 


AVANT-PROPOS de René R. KHAWAM................ à 
PREFACE du Père Youakim MOUBARAC............... 9 
ENFRGEMERONRE TT ess ovennss sue 13 
CHAPITRE 1 
La tradition arabe des Sept Dormants 
A. Traduction du texte de Ibn ‘Abbäs.............. 16 
B. Une épopée religieuse : commentaire 
1. Larstrasture deibasc durcit. .. .............. 33 
2 Édionetonee 2 11..,2:4. aies 34 
3, Lotemoemeede foi.....,,,..,............ 36 
4. L'arrière-fond symbolique des fins dernières ..... 37 
PCODE MORE ee seu eux 38 
CHAPITRE 2 
Les nombreuses recherches 
sur les Sept Dormants 
A. L'évolution de la recherche en six périodes ......... 40 
B. Le développement de la tradition des Dormants ...... 43 
CHAPITRE 3 
Une source chrétienne syriaque 
Jacques de Saroug 
IDHOdUETIONE. 2-2 semer e dia + ds de ed ee 52 
A. La tradition syriaque des Sept Dormants ........... _ 56 
B. L’homélie de Jacques de Saroug .................. 59 
C. Les thèmes essentiels du texte syriaque 
1. Les faits, d’après Jacques de Saroug ............ 69 


201 


2. La structure et la formation du récit ........... 70 


3. Quelques traits particuliers ................... 72 
4. Autres Résonances 
a. Odes de Salomon ...................... 74 
b::Aphrogte, le sage perSan russie 76 
CohIsaacile SYTIEN : 2: 425 ses ae ou danseur 78 
CHAPITRE 4 
La source musulmane du Qoran 
TDÉTOdUCEIO RER Re es ss cuve qut 80 
A. Traduction de la sourate de « La Caverne »......... 82 
B. Commentaire du texte du Qoran 
L. ILesSrepéres circonstanciés . ........:.....4:.. 87 
2. La structure et la formation du récit .......... . 89 
3. Quelques traits caractéristiques 
a. L'orientation de la caverne ............... 90 
b. Le retournement alterné des Dormants ..... 93 
c. Le nombre des Compagnons ............. ” 94 
d. La puissance protectrice des Compagnons ... 95 
€: a Prénte eien 14 .4..ue 97 
F Les DONS nn re ess doses ve 97 
g, Le theme des guess suc sévaivsset 98 
h. Le thème de l’'Heure ................... 99 
4. Autres résonnances 
DROIT DR der Le uen 101 
b. Les Noms de Dieu.................... 105 
CHAPITRE 5 


L’enracinement humain 
de la tradition des Sept Dormants 


A. Des thèmes largement répandus .................. 108 
B. De nombreuses correspondances 
LORS On sommeil 2... 114 
2. Lespgionpes dé sept Saints. ..... sus 117 
7 ECS ADNt SES. --ecedeesssue 118 
CHAPITRE 6 
Le culte des 


« Saints de la caverne » 


A. En Christianisme 
Re ne sisiesssvssiresssre ef #0 122 


202 


2. La localisation du culte populaire ............. 128 
a. Les Sept Dormants bretons .............. 130 
b. Les Sept Dormants de Marmoutier ........ 138 
c. Les Sept Dormants de la Légende Dorée .... 139 
d. Les Sept Dormants de Grégoire de Tours ... 144 
B. En Islam 


TALeiCulte nt 5. cine cesse saso esse 146 
2Abaslocalisationt er M under 147 
a. Les Sept Dormants d'Algérie ............. 148 
b. Les Sept Dormants kirghizes ............. 149 
CORRE nm ne sus dneenrge es 150 
CHAPITRE 7 
Affinités doctrinales 
islamo-chrétiennes =N 


|Libislam:fr | fr | 
A. La mort comme sommeil 
1. Dans la foi chrétienne 


a. D'un point de vue biblique .............. 152 
b' Dans hiituegie............. éiberes 154 
c. La tradition théologique syrienne .......... 195 
2. Dans la foi musulmane ..................... 156 

B. La résurrection dont les Sept jeunes témoignent 
TDansilafonchréeriennes 7 ..........:::.. 158 
a. Les cinq étapes à travers la Bible .......... 158 
D: Lattraditiontsyrienne ................... 164 
2. Dans la foi musulmane ..................... 166 
CONCLUSION: 525: soudaine pose maso eos 169 
BTRBIOGRAPHIES. 22e arauiee ne neue 20 de mue Mes 173 
INDEX DES CITATIONS DU QORAN.................... 183 
INDEX DES CITATIONS DE LA BIBLE................... 187 
INDEX DES NOMS PROPRES. ....................e.ses. 191 
TABLE DES MATIERES. .................s.esseesss 201 


203 


ACHEVE D'IMPRIMER 
SUR LES PRESSES 
LIENHART ET C* À 


N° 2032 


EN NOVEMBRE 1983 
DE L'IMPRIMERIE 
AUBENAS D'ARDECHE 


lc 


- Imprimé en France 


DEPOT LEGAL : NOVEMBRE 1983 


La tradition chrétienne des Sept Dormants d’Ephèse est la même tra- 
dition que l’on retrouve en Islam dans la célèbre sourate XVIII du 
Qoran appelée justement « la Caverne ». Plusieurs orientalistes ont 
remarqué cette « coïncidence » mais c’est surtout Louis Massignon 
qui l’a fait connaître, en particulier en France où un Pardon breton 
très ancien vénère les sept jeunes martyrs d’Ephèse « endormis dans 
l'espérance de la résurrection ». 


A l'heure où la présence musulmane en France prend plus conscience 
d'elle-même et s'organise, la tradition des Sept Dormants prend un 
relief particulier. La foi commune des chrétiens et des musulmans 
dans le sommeil de la mort comme attente de la résurrection dont 
témoignent les sept martyrs, est un « signe» de Dieu pour le rappro- 
chement de ces deux communautés croyantes que le passé a vu si sou- 
vent opposées. 


Dans un souci de vulgarisation qui n’enlève rien à sa valeur scientifi- 
que, cet ouvrage présente une utile synthèse sur une tradition qui a 
déjà connu autrefois une large diffusion et fait l’objet de nombreuses 
études. Mais, alors que, dans le passé, chrétiens et musulmans ont 
étudié cette tradition chacun de leur côté, ici est opérée la confronta- 
tion de deux sources musulmanes très différentes avec une ancienne 
version chrétienne syriaque sans doute connue des chrétiens d'Arabie 
au septième siècle. 


Ce livre se veut aussi un modeste hommage à la voie ouverte par 
Louis Massignon dont le centenaire de la naissance à été célébré en 
1983. L'œuvre de découverte, de connaissance mutuelle, et de rap- 
prochement des chrétiens et des musulmans doit être poursuivie dans 
la lucidité, l'amitié, et la foi en Dieu qui en reste le véritable Artisan. 


ISBN : 2-7068-0858-6 Prix : 90 F 


